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MONSIEUR 

L A N T . . . 

DE 

D A M M. . 

"^g" VOUS êtes obéi , Monfietér : je donne 
gr ^^^^ fubHc ce -que mes re^ 
▼ cherches ont fu ?n apprendre de 
Ix célèbre MndemoifeUe de Lcnclos. Ce 
nétoit pas fimpiement une femme 
iante que javois a peindre , comme peu^ 
n/eni fe l'imaginer quelques gens*^ i qui 
ie fie de dernier eft abfolument inconnu i 
fdvûis a faire le portrait d'une femme 
inimitable en tout , qui voulut être hom^ 
me auffî'^i qu'elle fut penfèr , & q(ti , 
fous le règne merveilleux de Louis Xlf^p^ 
L Parêie. A 
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îj L E T T R E A M O N s I E U R 

jixâ. les yeux des adorateurs du mérité 
difiingue. 

Vans le cours d^une vie de efuatre^ 
vingt' dix anSf elle a vu fon Pays fe 
renouvtller (jr changer plus iune fois 
de gout , fans qu'elle ait jamais cejfé d'è- 
tre de celui de tout le monde , fans être 
jamais différente d'elle-même^ & fans 
reffemhler a fer fon ne. Elle eut été dans 
tous les Ages , & chez, tous les Peuples 
policés , ce qu'elle fut a Paris , parce 
quelle ne dut a tinconfiance des m4h 
des aucune des grâces & des qualités 
folides qui formèrent fon cara&ere. 

Nous poffédons parmi nous des per^ 
fonnes refpeMables , qui ne prononcent 
le nom de MademoifelU de Lenclos 
quavec admiration. Le bonheur de l'a-^ 
ojoir vue & d'avoir vécu avec elle-f 
fxcitf e^ciqre jeurs larmes fur la pert^ 
qu ils e^n^ ont faite. T^ous le favez» ^ Mon^ 
fuur y fai défefpéré cent fois d'efquif 
fer un portrait qui demanderoit le pin^ 
cean.le plus délicM & U pluf fur i ce^ 
fqis^V04if '^mUv,ez> rappe^llé a r ouvrage i 

& qtuk q^^'^^tHétévos feçmhé 
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des fer f OH fus dont Jài fuivi les confeiU 

les iut9fUres y je n^ai fêns àouu 
véritable excufe en vous obéijfant , quà 
ddBsJ'eJHme fif^guHère que jai tûMfMrs 
eue moi-même pour cette femme PhiU-i 
fophe ^ (jr fuT' tmi dans h erainte que 
quùLqtk Uis > moins bien guidé que mêi % 
ne lui fit encore plus de tort^ en nei 

feignant que fes foiblejfes. 

' V antiquité qui vous efi Çi bien c(in* 
nne^ M$nfitur \ n'offre meunt femmu 
célçbre dont, la comparaifon ne foit in^ 
jurieùfe ^a, Uademoifeih ,ét\ Léaclos^ 
Léontiutnw dakt^ûn lâi a quelauefois 
manm ie- nom , vûm pahonra 4 ^ansmn 
à moi, peu digne de cet honneur ^pa^t 
ie mauvais ufage quelle fit de fon ef» 
frit. Elle ofa écrire^ > ewtres iiUnfitû 
Tïiéophraftev; ce qui fit miitre un pro^ • 
Wtbe^if^apporté fm Kliiwr» Mdûtft U fenx 
tt4it qu il ne r^fioit plus qu^ks'allerpenn 
dire , pjuifque ks.flns hahÙffgens étoient 
ex.pofés. a de tels affronts. MademoifelU 
m Léh gIqs^ n'avilip janrisis fdm efprid 
J^Ue eut le cci^urfoible y ie ne craindrai 
pas de le dtre s elle âvott prts df^Jjfannç 

A a 
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IV Lettre A Monsieur 

heure tk-dejfus des frincipes qui dèi. 
n/ûient e gâter cette farsie de famé que 
les fens entraînent fêduifent tr^p ai^ 
femetêt : mais quU eft rare que' le fe»^ 
chant le plus vif au plaifir ^ ne conduife 
fds d la perte de toutes les vertus ! Le. 
moindre défaut des femmes galantes p 
dit Mr. de la Rocbefoucault ^ eft la 
galanterie. 
Je donne a Mademeifelle de Lenclos ^ 
N dans la plus grande partie de ces Memoi^ . 
tes y le nom de Ninon , quil paroît que 
fes amis , au mdns » Itn desmerent ajfesu 
généralement dans fa jeunejfe ; mais 
dûnt âm »^4^fa plus r appelle f y Urfqu ayant 
moins de foihlejfe , elle devint le Philo* 
fophe le plus MmaUe qu^aif 'jamais eà 
ia Nation Fran^oife. V , 

• Il y a peu de Mérite a raffembler des 
faits s il y^ ^moit eu a les peindre & 
k.les lier enfemblc, > cfU^ et oit frtdit 

* Madame de Sévîgné ne Tappelle que Nî- 
»on dans fes premières Lettres; elle la nomme 
Mademoifdle 4^ JLeoclos dans une de celles 
qu^OQ vient d'împrîmer : elle efl: de 1^96 , t^raps 
auquel MademoifisUte de l^nclOs >Voic quicre'- 
Vingt & iin att» v • ... *. ^ 



Digitized by Google 



Lânt..: de Damm.:;; 

gieufemeffi difficile » c^/> crains hiinde 

n avoir fait que de vains efforts. lls^agif-- 
foit de mettre le Public en état de cûnneh- 
tre le cœur l'effrit de Mademoife/le * 
de Lenclos , & four cela il étûit inde^ 
cent de feindre. Ce nefi foint une afo^ 
hgie , ce n^eft foint une fatyre , moins 
encore un Roman , que jai eudejjeind'ê^ 
crire. fai bien befoin , Monjîeur y quon 
fe fouvienne que je ne donne cet Ouvrage 
que comme des Mémoires four fervir )l 
une hiftoire flus étendue de mon Héroine. 

il rnefi effentiel d ajouter encore que • 
je nUi foint f retendit frofofer féade^ 
moifelle de Lenclos four un modèle. 
{Eh! a quoi cela ferviroit-il?) Je raf^ 
forte fa Morale^ fa thilofofhie ^ fes 
sffions y comme des faits. Le Le fleur feut 
en juger fur ces frincifes je nen ai 
foint eu a autres que ceux quexigeoit 
ma qualité d'Hijlorien. La maxime' 
^Horace , dont un Anonyme \ a 

* Qualem commendes etiàm atque etlam af* 
ptce , ne mox incutiant aliéna tibi peccata pu^ 
dorem, 

t Voyez la Préface qui eftàla tête des Let- 
tres fur réducacion des Pryices. 

A3' 
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x] Lettre a Mr. &c.' 
nfâWl» efrdyer celui ^ui eMrefrettdrêb 

flifjioire de Mademeifeile de Lenclos, 
•me fer oit injujiement applitjuée : 
Omettre aucun fait de la vie d'un Con' 
tjuérant , ce nejl pas hràler, c^mmelui^ 
' ïlu défit de ravager la terre. ^ 
■ fat ihonneur d'tire trcs-refpeSiuew* 

fementi 

m 

■ 

* ' • t \ 

««■ k 

• MONSIEUR, V -v 



' Votre très-humble & très* 
• . \ obéiflant ferviiear B • • » 
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A naiflancede Ninon "ne fut point 
0 iobicure.Mr.deLenclos^fonperei 
Jw ^ vécut toujours dans la meilleure 
' compagnie de ion temps. On fait d'ailleurâ 
que Madame de Lenclos étoit de la fa- 
mille des Ahm deRaconh; âcune pareille 
alliance prouve affez que ceux qui en ont 
fait un Joueur de luth, fe font trompes, 
en prenant un de Tes talents pour fa véri- ' 
table profeHîon. 
% Ninon fut le A ul fruit de ce mariage. 

' Madame de Lenclos, en mere prud4^nte 
"'•En 1615. 

A 4 
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a Mtmêires fitf U Vie 

& chrétienne, tacha dinfpirer de bonne 
heure à fa fille les (èntiments de piétédonC 
elle étoit pénétrée. Mr. de Lenclos, au 
contraire t voulut en faire une iille aima- 
ble t & graver dam ion jeime coeur les im* 
prenions d une Philofophie que (es mœurs 
& là façon de penfer lui faiibient regar- 
der comme la véritable (agefTe, Quefs 
contraftes! quels combats dans refprit de 
la jeune Ëleve ! On fâit trop pour quel 
parti rhumanité décide en pareil cas. 
Ninon apprit, prefqu'en naiflant^à pro- 
noncer ks iiots de pUifu: & de probité. 
Son pere habilement proportionner 
fes leçons aux degrés d'intelligence qu elle 
acquéroit avec 1 âge. Ils ne pouvoient être 
plus prompts » puifqu'à douze ans^ elle 
avoit déjà dévoré Montaigne , & Charon t 
ion grave imitateur. Cotnbien ne dé- 
voient pas (c fortifier ks' con(^ls de Ton 
pere, par les écrits du premier de ces Au- 
teurs , qu elle fit profeffîoa d'aimer tQute 
fa vie? 

Cétoit en vain que Madame de Len- 
clos vouloit lui faire partager les faints 
exercices auxquels elle avoit confacré fès 
jours. Ninon, jufques dans les Temples 
même» fubfiituoit aux Livres faints qu oik 
lui donnoit, des leftures plus conformes 

à réducatioo qu dk recevoit de Ton pexe* 
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de Mâdemoifelle de Lenclùs. \ 

Nous avons peut-être, dès notie plusten- 
. dre enfance, un cœur ouvert à l'idée des 
pafiions & des (èntiments dont il doit (è 
remplir un jour. Mr. de Lenclos perfua- 
doic feul ce quil vouloir : eh! quels avan- 
tages n*avoit-il pas pour fèduîre une ame 
fi bien préparée par Ja nature! 

Ninon commença à entrer dans Iq 
monde dans un temps où la France étoic 
en proye à mille troubles qui la déchi- 
roientau*dedans & au* dehors. Des jours 
il orageux (embloient de voir éloigner le9 
plaifirs de la Capitale. Ils y dominoient 
.cependant, malgré les fureurs de la guerr 
re, & fous le règne du Monarque le plui 
religieux. 

"Cétoit fur-tout au Marais que les plus 
célèbres voluptueux avoient nxé leur fô- 
jour, ou du moins cetoit là qu'ils fe ra(^ 
fembloient prefque cous. Loia du tu- 
mufté & du fracas que l'indigence) fou^ 
le nom d'induftrie, caufoit au fcin de U 

Ville» on soccupoic dans ce quartier charr 
mant de ce qui pouvoit contribuer aux 

agréments de la vie : c etoit là que les uns 
avec une fortune considérable, les autres 
avec une imagination délicate^ un efprit 
aifé & naturel , tous avec un cœur ami des 
plaifirs , jouiifoient du fort le plus heu- 
reux. Le Counifan» le Guerrier i Thom- 
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4 Mémoires fur U Pie 

me deLettresy dcvenoient PbiloropheSt 
dcde cette Fhilofbphie comniode 6t tran- 
quille, dont le fyftême afa fource dans les 
befoins iSc les defirs du cœur humain. 

Mr. de Lwclos avoit conduit de très- 
' bonne heure fa fille dans ces fociéréschoi- 
fies, dont elle fit bientôt tous les charmes* 
On n'y avoit point encore vu tant de grâ- 
ces unies à tant d'efprit, à tant de goût. 
Ninon f dune taille élégante 6c parfaite t 
avec le teint d'un blanc à éblouir » de 
grands yeux noirs, où regnoient à la fois 
la décence & l'amour » la raifon 6c la vo- 
lupté^ elle avoit les dents» la bouche « le 
fourire admirables , un air de tête noble 
(ans orgueil) une phyfionomie ouverte, 
tendre 6c touchante) un (on de voix inté- 
reflant, de beaux bras, de belles mains» 
des grâces dans tous fès mouvements « 
dans tous Tes geftes ; Ninon enfin étoit 
belle , 6c le fut toujours. ^ 

Elle joignit à tant d'attraits les talents 
les plus fédu£leurs. Mr. de Lenclos avoit 
communiqué à fà fille celui quil avoit 
'pour le luth , inftrument alors en crédit. 
Avant elle on n'en avoit pas tiré des fons 
fi flatteurs, des exprellions» s il eft per- 
mis de le dire, fi ingénieufes 6c fi délica- 
tes. Cétoif Ton ame qui développoit 
ibus les traits^ divers de 1 harmonie, c'é- 
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de Jùtdemùîfelie de telles. 5 

toit le (ènciment .même qui pai loit fous 
les doigts. Aucune femme ne l'égaloit en- 
core dans cette efpece d'amufement, qui 
cxi^e toutes les gi aces & toute lanobleiTe 
pombles elle pafla pour la plus grande 

• danfeufe de fon temps. 

La connoi (Tance de plufieurs Langues 
de des' meilleurs Ecrivains de chacunet 
fbutenue d'un efprit vif, éclairé, péné- 
trant, répandoitdans fa converfationune 
variété brillante, feu! préfervatif contrô 
Tennui. Le ta£t le plus fin pour découvrir 
les ridicules fous quelques déguifementi 
Ijtf ils s'offiriffent à fes yeux , en banniflbit 
la trifte & plate médiiance, pour mettre 

* à û place la plaïAmehe & i*enjouement 
le plus délicat. 

La vérité d un caraftere doux, facile & 
toujours égalt une probité auffi éclairée 
que naturelle, une ame ferme, un cœur 
tendre & fidèle à f amitié, lui donnèrent^ 
jufqu'à fa mort 9 des amis idolâtres defori 
mérite, autant que fes Amants letoient 
de fa beauté. La confiante ailîduité des 
premiers prouve également que le chef- 
d'ocuvre de la nature eft TafTemblage des 
qualités e/Tentielles & des vertus ^iides 
avec les charmes duoe femme aimable 9 
& que Ninon fut ce chef-d œuvre fi. rare 
& fi digne de notre eftime. 



6 Mémoires fur U Vie 

Quelle mifanthropie pourroit effacer 
fes vertus par le nombre de fes foibiet 
les ! Ninon poiivoit-elie réfifter à Tamour 
qu'elle duc infpirer à cous ceux qui la con- 
nurenc? 

Parmi tous les Amants que donna d'a- 
bord à Ninon Téclat de fa beauté, le jeune 
Comte de Coiigny * fut affez heureux 
pour fe faire remarquer. On le peine 
charmant pour la figure, & tout concou- 
roic à lui faire mériter la préférence que 
l'amour lui donna (tir (es rivaux. Je ne iais 
fi le bonheur de l'Amant fut long-temps 
^ difiPéré par TAmante j fi les obitacles qu« 
devoit oppoler à leurs defirs la vigilance 

• Gafpar de Colîgny , Duc de Châtillon ^ 
Marquis d'Andelot, more Lieutenant-Général 
le 9 Février 1649 , à l'attaque de Charenton* 

On lie dans le fegraifiana qu'un Mr. de Saint« 
Etienne paflbit pour avoir eu les premteies fa« 
veurs de Ninon ; mais Mr. de Saint- Ëvremond ^ 
Ton ami de tous les temps, doit , je penfe , en être 
cru fur ce fait. Voyez ce qu'il dit dans une Elé- 
gie adrefTée à Ninon même. 

' Ce beau garçon dont vous fûtes éprife , \ 

Mit en vos mains Ton aimable franchiTe* 
. Il écoit jeune , U n'avoU point fend ^ 

Ce qoe raflent un cœur aflufetti ; 

Et jênne encor, vous ignoriez Tufage 
> Des mouvements qu*excke un beau vifiige; 
^ Vous igQori€S It peine & le ptaifir 

Qu*ont Ta donner rtmout & le defir. 
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de Mâdemoifelle de Leneles. 7 

de Madame de Ls^nclos » leur coûtèrent 
beaucoup à furmoater : je ne dégui(è Sa 
nlmagine rien. Mr. de Caligny fut heu» 
reux, voilà la tradition, & lâns doute il 
fut le plus heufeux de tous les hoiçmes. 

Un fait aflêz par ricu lier de cette intri- 
gue, qui, pour être plus vive, ne fut pas 
plus (blide que toutes celles de cecce ef* 
pece , c eft que Ninon peu dévote , & 
déjà pleine de cette fécurité dont (à fa- 
çon de réfléchir lui fit dans la fuite des • 
principes inébranlables , n'épargna rien 
pour engager fon Amant à abjurer des 
erreurs que des préjugés & les forces 4e 
l'éducation lui faifoient préférer à la Reli- 
gion dooiinantede fbn rays> & qui pou- 
voientlttifaireperdref par un entêteoieût 
déraifonnable , 'iXKis les avantages aux- 
quels fa naiffance & fon mérite perfonnel 
dévoient le faire aipirer. 
- Qiion fe repréfente Ninon à (eize ou 
dix-fëpt ans, ne refpirant que Tamour & 
4è plamr, faire fuccéder/au^ langage de (t 
tendreffe des converfations fortes & fui- 
vies fur le changement auquel eUe vout* 
loit le forcer cette fitûation eft peut-être 
unique entre deux Amants de cet âge. Il 
^ut en coavjenir^ cecoit iàQs doute biea 
moins. xlu.âsélBide iJa; iMiàtie cauft dooc 
elle étoit animée 9 qus^^g^l'ittféi^êtd^aÇha- 
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tillon. Mais ce motif, quelque hutnaia 
qu il paioifTe, ne fau*il pas l'éloge de Ni* 
non? Qiielle autre femme auroit eu pour 
le Comte cet excès d'attention? c'elt un 
hydre à combaiire , qu'une erreur deReli- 
gion. L'amour même réfiitoic à l'amour; 
oc ce ne fut que quelques années aprèsi 
que le Comte iè réfblui: de prendre ua 
parti donc tout lui con&illoic la nécel^ 

lité. * 

Soit que Ninon featît la première quel* 
que refroidilTement pour Mr. de CoUr 
gny , foir que ce fût lui qui rompît la 
chaîne qui (èmbloit les unir fi étroite- 
ment, leur tendre(& dégénéra, bientôt en 
fimple amitié , & Ninon fit dès-lors fur 
Tamour les réflexions qui dans la fuits 
décidèrent de (k conduite à cet égard. . > 

Dans rivrefle de leurs defirs ils s'é- 
toient promis cette confiance iternelle 
dont tous les Amants iè croyent fi aifë- 
luent capables. Cependant ces tranfports 
mutuelsii.oesi vives agitaâoaiflt qtûfoni: It 
bonheur le plus vif, avoient infenlible- 
•œent perdu de leur activité. Ninon re- 
connût raûiottri^ effets;: eUe^ne ie.vjï 

plus que comme un mouvement aveugle 
& machinal) ^ue la politique des homr 
iiif^9 ^'ôcoit :jeffixrcé d'enniibdir: ièlon* ies 

Itiibîapaen 1643. r •» ^ - ^ 
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de MAdemaifelle de Lenclos. 9 

nouvelles règles de bicn(êancè & d'hon- 
neur qu'ils setoient faites arbitrairement 
ens'écartanc de leur première iimplicité. 

Cet amour métaphyfique, que n'attei- 
gnent pas plus Jes lumières de refprit, 
que les fentinients du cœur, lui parut aufli 
peu réel, que ces châteaux enchantés, 
ces monftres, ces merveilles de la magie, 
dont nos Poëmes & nos Romans font 
remplis. Elle ofa donc arracher à Ta- 
mour le mafque donc une convention 
particulière au génie de chaque Nation 
avoit voulu couvrir fès véritables traits; 
& cette palFion, fi rerpe£tâble dans les 
premières idées qu'on nous en donne 
communément, ne fe montra plus à (es 
yeux que comme la foif & le befoin dii 
plaifir , 00 , comme dit l'Abbé de ChâteaUf 
neuf § qui 1 avoit fu d'elle-même: L'/7;»^?«r 
ne lui parut plus, qu'un gaûi fondé fur^lci 
fins , un fentiment aveugle qui ne fuppofe aur 
cun mérite dans V objet qui le fait naître , ni 
ne l-engage à aucune reconnoffance ; .efi un 

♦ Voyez dans Platon ce que Sacra te prétend 
avoir appris fur l'amour de la fameufe Dyotime. 
Il s'en falloit beaucoup qu'elle eût un grand refr 
pcét pour cette paffion , qu^elle-crnyoit , comme 
J^inon, étr^ ji'idole & Touvrage des^feiîsi 
. S OkiIogiiefttflapMofique desAnefea9,'*F9« 
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fnot^ un caprice , dom la durée nedépendpas 
de nous , & fuje$ au dégoût & au repentir. 

Le germe philofophique qui perçoit 
déjà dans Ton ame, ne lui fie trouver riea 
que de (on naturel dans cette découver- 
te. 11 lui parut tout fimple, quune paP- 
fion comme l'amour produisit chez les 
hommes des effets différents (èlon les dif« 
férentes difpofirions d'humeurs, de tem- 
pérament» d'éducation, dintéiêtf de va* 
nitéf dè principes» ou de clrconilances» * 
fans qu'au fond elle fût autre chofe qu'un 
defirdéguiré» mais ardent, de lapoiTeûioa 
fins laquelle elle ne fubfifte point» 8c 
après laquelle elle s'évanouit prefque tou- 
joui's» comme on voit le feu matériel s'é- 
teindre lorfqu'il manque de nourriture. 
Cefl ainû que Ton efbriti auHî hardi que 

pene- 

♦ L'amour n'efl: fou que dans les fous , & c'eft 
plutôt alors un vice de refprit que du cœur. Diom 
hgues furies Plaijirs , tme 3. 
^ L'âmouf agit différemment , félon la diffé« 
renée des ames quMl infpire : il allume dans un 
inaturel doux un feu qui Tefl: auffi, comme ce- 
lui de l'encens qui brûle fur TAutel ; mais les 
-ames violentes font la proye des flammes les 
terribles. C*efl; un feu dont le vent des 
pailtons. augmente rimpétttgfité» qui moi^e 
gueilleulement, & qui .bt4Ie pour ta vMgean- 
ce< Dr^den ^ vo^ez ks Lettres de Mijf. Clarice^ 
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de Mâdemùifelle de Lenclos. 1 1 

pénétrant, porta de bonne heure fur tou- 
tes leschofesde la vie des jugements que 
(on expérience & (a ni(bn lui confirme* 
rent : un préjugé détruit rend la défaite 
des Autres auffi confèquente que facile ^ & 
lame qui les a (urmontés, conçoit tout» 
voit tout 9 dans un jour dangereux pouc 
les connoiflances ordinaires. 

* Le penchant qu*èlle a voit à réfléchir, 
lui fit porter bientôt Tes regards fur le 
jpartage inégal des qualités qu'on eft con* 
venu d'exiger dans les deux fèxes. Elle 
en vitrinjultice,& ne put lafoutenir. Ja 
vHs y dit*eile à (es amis, qu'on nous a cbar^ 
gées de ce qu'il y a de plus frivole , & que 
les hommes fe font réfervés le droit aux qua^ 
li$é$ ejfentielles ; de ce moment me faii 
bmme. Elle le fie, & fit bien, dit un de 
nos ingénieux .Ecrivains modernes. * 

Ce n'eft donc plus comme une femme 
foumife à mille cnimeres» à mille petiies 
décences d'état & d ufaget qu il faut jugée 
Ninon. Elle n'a plus de morale « que celle 
des plus honnêtes gens de fon fiecle, & 
nous ne la verrons pas s'en écarter. 

(Quelques conformités d'humeur, d'ef^ 
prit, & fur-tout d'amour du plaifir, lui 
nrenc lier connoifTance avec la fameufè 

• • Voyez la fin des Confeffions du Comte 
de • • . . féconde éditiout 

/• Partie. B 
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Marioo de Lormes, qui , dans un âge déjà 
avancé, confërvoit encore des charmes 
qqi laârenf adorer jufqu'à fà mort. Ceu9 
femme aimable, que le Cardinal de Reiz, 
en homme de fa robe, trme d'unpeu moins 
mi une proftituéCy avoic fu faire excufer 
içs foiblenes de fon cœur en faveur de 
mille autres bonnes qualités. Une heu? 
I*e.u(ë réputaiion de goût & d'erprir* au- 
tant que les grâces de fa figure, lavoienç 
mainteaue parmi les gens fans préjugés 
danâ une confidératiôn qu'il ett û difficile 
de conferver avec un auffi grand pen- 
chant aux piaifirs. Le choix même de fe$ 
Amants ravoic diftinguéetrès*Jong temps 
des femmes galantes de fon fiecle. D*** 
iuc leièul qu'on lui reprochât. Il eû vrai 
que cç dernier 9 I objet de la haine publi* 
que, ne pouvoit que nuire à la réputation 
de Marion de Lormest qu'on pouvoir 
foupçonner de ne s'être rendue cette fois 
qu'à l'intérêt. Ce fut à cet égard fur-tout 
que Ninon (on amie la refpe<^k touiours, 
. Leurs amis étant prefque tous les mê- 
mes, elles devinrent bientôt inféparables. 
Ce fut fucceflîvement chez lune & chez 
l'autre que fe formèrent ces aflembléesil- 
luftrcs où Ton tenoit Ecole de i'JEpicuréif» 
me le plus délicat & le mieux raifonaé. 
Tout ce que la Cgur avoit de plus diôin-, 
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gué, les Lettres de plus aimable âcde plus 
poli, rechercha Tamitié de ces deux filles 
célèbres. Les Comtes de MiofTens» de- 
puis Maréchal d'Albret, de Palluan, * le 
Marquis de Créqui, le Commandeur de 
iSouvré* le Marquis de Vardes» ie Cheva- 
lier de Grammont , t Mr. de Toulon- 

Îjeon^ ioïi frère, Saint-Evremond, ie vo- 
uptueux Desbarreaux t Mn d'^ibene, $ 
Sarrazin % Boifrobert , ;Deifyveteaux , 

* Connu dans la fuite foua le nom du Maré« 
cbal de Ciérambaut» 

t Saint-Evremond & le Comte Hamilton 
l'ont aflez fait connoître. La gayeté de Ton el^ 
prît ne s'altéra jamais ; il fut vieux à la Cour fans 
être ridicule. Mr. de Turenne, à ce que die Ni- 
non , ne vouloit vivre que pour le voir vieux. 
. $ Mr. d'Ëlbene , d'une famille originaire A^U 
talie , fut un des plus illuflres Epicuriens de foti 
temps. Il étoit accablé de créanciers, qu'il re- 
conduifoic jufqu'ù la porte du Luxembourg, où 
on lui avoic donné ua logement. Sa femme & 
lui s'étoient apportas en dot plut de quatre- 
'Vingt procès. C'étoit un homme fort fîngulier.: 
// étoit pajftonnépour le Poème épique , ^par-là 
grand amideDeJ'waretz, Il vint un jour vie trou* 
ver^ àiiMén^ge ^ ^ mepria très-injîatnwent de 
lui accorder une grâce ; & cette grâce étoit que 
je fijfe un Poème épique. Saint-Ëvremond Tap» 
iielloit le Cun&um\ à ce que dît Ninon, qui 
dans une de fes Lettres nous apprend qu'il moit 

rut à l'Hôpiialen jOB. . ; 
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étoient leurs amis les plus zélés. Scaron i 
fur-tout dans ià plus vive jeunelTe» con- 
tribuoic beaucoup auxplaifurs de cette vo* 
luptueufe aflemblée. Le petit collet qu'il 
portoit alors, pouvok-il l'empêcher de 
ië livrer à tout renjouement de ion efpritf 
puifque lëtac le plus cruel, les douleurs 
les p us aiguës ne purent en venir à bout 
dans la (iiite ? Sa figure même alors étok 
aflcz bien, * & peu de gens étoient plus 
defirés que lui. 

Cette fociété de gens aimables a voit vu 
le bonheur du Comte de Coligny, (ans 
reflenttr cette baflfe envie que: tait na!tr« 
l'excès de l'amour-propre. Mais ils virent 
avec plaiiir que Ninon , faite pour penfèr 
Solidement & fans inégalité) ne fèroit pas 
fùfceptible de ces palfions éternelles qui 
ne laiffent aucune efpérance dç fuccé- 
der à l'Amant préféré. Ninon mêmet 
après fa première rupture , leur^dcclara 
hautement qu elle étoit bien fiire que les 
xegles & les devoirs de l'amour étoient 
. égaux entre les deux fcxes, que fiir ce 
chapitre il ne falioit pas en attendre plus 
detle que du commun des hommes^ & 
qu elle réfervoit la confiance &; la fidélité 

^ Qttandje fbnge^ dtt«fl dans une Epitre i 

Mari^ny 5 guej'étois né ajfezbien fait pour mi'* 

tim hi refj^^Ùs d^s B%^^.r....tsji^ mon temps J 



de MademoifelU de Lenclos. 

dont elle èuÂi capable pour un fentimenc 

plus pur, pourlamiiié, qui, toutle temps 
ae fa viet la rendic plus célèbre encore 
que Tamour. * 

La Nobleffe Françoifè commençoit â 
fe dépouiller de ces idées romanefques» 
fruits de la iinguliere galanterie des rè- 
gnes précédents ; en forte que le fyftênie 
de Ninon fiir l'amour eut moins d.e peine 
à paroftre raifbnnable» & (ur-tout i des 
gens qu'il fiattoit de lefpérance de pour 
voir réuilir à leur tour. 
- Qu'on n imagine pas cependant que 
tous fes amis euffent (ucceffivement le 
droit de lui plaire à titre d'Amants. Il eft 
vrai queTamour, cette paillon vive&ir^ 
volontaire, ce tranfport violent, cet é^a- 
xementf cette ivreife$ peut-être cette aa- 
periede lame, nenommoit pas toujours 
les heureux; mais Ninon confultoit prei^ 
que toujours ce goût délicat de Ton ièse» 

" *Dans vos amours on vous trouvoic légère» 
£a amitié toujours filre & fincere. 
Pour V08 Amants les humeura de VéoQSt 
Pour vos amis les foUdes vertus. 



TaniAt c*éroit le nanirel d'Hélène, 
Ses appétits comme tous fes appas ; 
Tantôt c'étoît la probité Romaine, 
C'étoit d'honneur la règle & le compas .... 4 
Utire ik Saws-Evrcwond à MUe. de Le^/os^ 
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qui 9 dans lés moments où ie cceur e(l mai» 

tre du choix, ne le rend qu'aux grâces de 
Tare ingénieux de fa rédudion» à ces agré^ 
menrs , à ces calenrs enchanteurs donc 
Tattraic fait excufer les foibleircs quil en- 
traîne. 

Le Grand. Prieur de V^*"**, épris 

depuis quelque temps des charmes deNi- 
fion, ne ceifoic de la perfècuter. Amanc 
•impét^ieux, il voyoit avecla plus grande 
douleur qu elle lui eût proféré les Comtes 
de MiofT^ns & de Palluan. il s*en plai- 
gnit amèrement, & Ninon , loin derre 
touchée de fes reproches, écouta les de- 
lirs de quelque nouveau Rival , âcmit par^ 
ià le comble au défèfpoir du Grand- 
Prieur « qui 9 dans la fureur injufte où il 
létoit, crutdevoirfe venger par un moyen 
foible, mais trop commune refTource des 
Amants malheureux. 11 fbrtoit de^hez 
-elle , lorfqù eMe apperçut dvc fa toilette 
une efpece de Lettre, quelle ouvrit, & 
dans laquelle elle lut ce Qiiatrain: 

Indigne de mes feux, îndîgne de mes larmes, 

Je renonce fans peine à tes foibîes^ppas: 
Mon amoUr te prôcoit des charmes, 
' Ingrate, que tu n'avois pas! 

Ninon étoit trop (ènfée pour (è fentif 

«utragée des marques d un dépit fi peu 
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raifonnable. Elle crut devoir en plaifan- 
lerv&^èQQateacerderépondreau Grand* 
I^iffur psr quatre Vers fur les rimes qu'il 
venoic d!empIoyer.contre elle. La tradi* 
lion nous les a jConrervés«. les voki: 

Infenfibleà ces feux^ infenfible à tes larmes» 
Je te vois renoncer à mes foibles appas; , 
Mais fi r Amouf prêce ties charmes , 

• ' Pourquoi n'en empruntois-tu pas ? 

• r 

- Le plus grand Jt|omme qui vécût alors« 
fie fut Iguères pluslieureux auprès d'elle. 

Pour la faire fuccomber , il falloir au moins 
lui infpirer plus de defirs que de refpeât 
& d'admimion. L'Abbé de Raconis, (bfi 
parent, &rAbbédeBoiû'obert, fon ami , 
^ui tous deux jouaient à peu près le me* 
me perfonnage auprès du C... de R... 
lavoient fou vent entretenu du mérite iic>- 
^lier de Ninon ; & l'idée qu'ils lui en 
cionnerent , lui fie naître Tenvie de h 
^oir&de 1 entendre. Boifrobert, qui fer- 
:vatt*à plus d'un ufage à fon A|aiu:e9 pro« 
tnit de fatisfaire fa curioficé. * 
: Rempli des plus vafles projets que fes 
talents Hipérieurs & fon aâivîté condui- 
foient toujours à leur but, le C... n'av^oit 

îamais renoni:é aux.amufement&^^^^Q 
cœur. Le grand homme fuffit à tout. Cha* 
que jour il culti voi^le^gAtijuilavoit pour 
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les Lettres , & chaque jour avoit des m&i 

mentsdeftinés à fes galanteries. Il eft vrai» 
il nous en croyons le Cardinal de Retz» 
que» dans Tart de plaire* il écoit quelquefois 
moins heureux. Ceftpeut êcreàdesames 
â*une trempe plus commune , à poiFéder 
l'art Se les talents frivoles de la féduflion. 

Ce fut à Ruel * que Tintrigant Ecclé- 
fiaftique fit voir à (on Maître « Nioon & 
ion amie , qui charmées de juger d'un 
homme qui fixoit les yeux de toute l'Eu- 
rope étonnée, s'étoient prêtées volontiers 
aux defleîns de Boifrobert, Les fêtes les 
plus galantes & les plus délicieufes furent 
les (îutes de cette eonhoiflànce. MaisN^ 
non ne (è laiïTant point éblouir par la fa- 
veur qu auroit pu attirer fur elle une pa- 
reille intrisue* oùl fe refufèr aux foupirs 
de cet illuftre Amant. 

Piqué de fà réiiltance » il voulut s'ea 
venger 9 en portant (es hommages à Ma^- 
rion de Lormes, auprès de laquelle une 
fatalité ûnguliere Ith fit trouver des obit»- 
des encore plus forts. Retenue alors pat 
une inclination violente, & qu elle avoit 
des raifons de tenir fécrete 9 elle lui fit 
éprouver des difficultés qui ne pduvoienc 
manquer d irriter un eiprit accoutumé à 
- . . ea 
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en fuimoniercle toutes lesefptices. Ninon 
inême, à ce qu'on dit 5 fut engagée à flér 
chir tant de cruauté, &fut chargée d'offrir 
à (on amie cinquante mille écus» qu ellQ 
refufa. Le Cardinal de Retz prétend ce- 
pendant quMle conféntit enfin à fe rendre 
à cette paiiion , &qu elle alla quelquefois t 
la nuit, rendre des vifites au C. . . ; mais 
prefque tout le monde eft d accord que 
le goût vif qu'elle avoic alors pour un 
jeune Confeiller au Parlement, *luificdé- 
ùàigïi^t des of&es auili conlidérables. 
, En pareille circonAance » rhomme du 
génie le plus élevé fe comporte comme 
hQmmeo^dinaire. Le C...,cefla tout- 
i-coup de vpM? Marioa de Lprmes & Ni^ 
non, qui ne perdirent pas un ami d'un 
rang & d'un mérite auflirare, fans en être 
fâchées, & jfans'ïkincevoir encore plus de 
mépris pour cette palîion impéricutè qui 
porte le troubleau ièin même de lamidé. 

L'état afflt\i!s oùfht réduit Scaron» fur 
pour elle un nouveau chagrin. Amie ten- 
dre & compatifFante^rclle reiTeniit tçutes 
les douleurs de fbtf ami, qui ne Toublia 
point dans 1? lifte des gens ijjultres, aux- 
quels il fit(esburlôfi]UesaâtGu?^t loriquil 

♦ Jacques de la YiiU^er, Sieur Desbarreaux. 

t Adîe«^iittBr<itî«iiie fQy^z blonde^.. . . 
. .. . .Fille jdQqç.par|e io.utle monde , 

/. Partie. C 
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fe 6c tranfpoccer au Fauxbourg Saint- Ger« 
main , pour y eflayer des bains donc il 

parle avec une gayeté fi peu compatible 
avec l'excès de (ès maux. 

De recour au Marais t & prefqu'anéanci 
par la cruelle paralyfie qui ne lui laiflToic 
que refpnc libre t i! n'eue d'abord d'au* 
très reflburces que de faire poner (à figu re 
contrefaite chez Tes connoiflances. Mais 
Ninon, en allant pafler des journées en- 
tières auprès de lui) attira bientôt dans fà 
maifon tout ce qu'il y avoir de plus diftin- 
gué à la Cour & à la Villes & par-là ren- 
dit au pauvre Scaron le fervice le plus 
iignalé. Ce n eft pas d'elle , comme on 
yoityque le fameux Chevalier de Gram- 

Cbarmtfit^objec, belle Ninon*. 

La Mai trelTe d*Agameinnon 

N'eut jamais rien de comparable 

A tout ce qui vous rend aimable, 

Etoit fans voix , étoit fanstuth » 

Et mit pourtant les Grecs en rac 

De fi furieufe manière. 

Que ma foi ne s'en fnllut guéres 
î- Que toiuleur camp n'en fût gâté - 
i Par .îVIefîire Heétor jrrité. 
\ Tant eft vrai que fille trop belle 

Kengendre jamais que querelle. 
- De peur qu'il n'en arrive aottntf ' 

Tâchez de.n^en bicifler pas tant^ ^ . 
"£c commandez à vos œillades 
faire û peu tooinsda matedea. 

• « ç . i • 
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tnont avoir appris à (ë brouiller avec (èâ 

amis, lorfqu'ils étoient malades. 

Scaron n écoit pas le feul alors ck)nr fe$ 
fociétés ordinaires fuflenc privées. Elle 
ne voyoit plus depuis quelque-temps un 
Philofophet un Sedaceur de la volupté ^ 
De fyvereaux enfin.* Elle ftvoit que quel- 
ques affaires domeftiquesavoient menacé 
fa fortune de quelque dérangement» Sa la 
fuuation où lavoir pu mettre i événement 
qu elle ignoroit, augmentoitfesallarmes. 
Elle réfoluc d'aller le trouver» & de Tar» 
racher au chagrin dont elle le fupporoic 
dévoré, malgré la gaycté & la fagefTe de 
ion caraâere. Ninon (è rrompoît» Defy- 
veteaux étoit toujours heureux. Qiron 
me permette d'écrire ici les raifons (ingu* 
lieres qui Tavoient fait renoncer à fës an- 
<:iens plaifirs & à Tes meilleures connoif- 
iànces. 

Cet illuftre Epicurien trouvant un foir 

àfa porte une jeune filleévanouie, t lui fie 
donner du fecours» & la fit entrer chez 
lui par un fimple mouvement d'humanité. 
Mais dès quelle eut repris Tes fens » &qu il 
i*eut examinée» il fentit foti coeur intérei^ 

* Nicolas Vauqoeltn , Siçur Defy veteaiiat ^ 
mort à Paris en i648\ âgé de qiîatre-v.îngc.ans, 

t Elle s'appelloit Dupuis elle école d'iiir- 
tampes. - . :r: : 

. ^ C â ■ 
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fe. Elle étoit jeune & jolie, & revenue â 
elle-même, elle crut devoir témoigner (à 
reconnoiiïance à (on bienfaiteur» en jonantf 
fur une harpe qu'elle avoic, quelques airs 
qu elle accompagna du iba de voix le plus 
leduifanf. 

Le Philofophe, qui avoit toujours été 
un enthoufiaAe de Mulique « ne put fe dé- 
fendre de ce dernier attrait : il conçut auffi** 
tôt le deflein de finir fes jours avec i aima- 
ble Chanteufe. U ne iui fut pas bien diffi- 
cile de déterminer à ce parti une fille donc 
la profeifion étoit de courir les cabarets 
des Fauxbourgs de Paris avec un frère: 
elle trouva bientôt duplaifirnfairelebon- 
heur d'un homme amoureux à Texcès, & 
qui, dans une des plus belles maifons du 
' FauxbourgSaint-Germain , lui faifoit par- 
tager cette vie voluptueufe & tranquille» 
qu'il a décrite dans quelques-uns de (es 
Ouvrages.* 

Quoiqu'il eût pafle (a vie à la Cour, ea- 
qualité de Gouverneur de Mr. de Ven- 
dôme > & dln fti tuteur de Louis XllI , il s e- 
toit toujours (enti un goûtdominant pouc 
la retraite. Les defcriptions de la vie 
champê(re , qu'il avoit trouvées dans 
quëlqtfes-uiies de (es lectures > luï avoieûc 

\ * On ne trouve fes Pcéries que dans des Re* 

«iieils ; elles font fîmplCs & fans élévation* . . 

s r ' ' ' 
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toujours faic préférer ce genre de vie à 
tous les autres. Ce goûc ic décida touc^à- 
faic avec la jeune Dupuis, qui, fe prêtant 
volontiers à Tes idées, s'habilla en Bergère 
de Théâtre «pour figurer avec Ton Amant » 
. qui voulue abfoiunient jouer avec elle 
le rôle de Coridon, à Jage de foixanto- 
dix ans. 

Tantôt mollement couché ftr un tapis 
de verdure, il écouEoit les Tons enchan- 
teurs que fa Bergère tiroît de Ton inftru- 
ment. Des oifeaux attendris comme lui 
parla vive exprcllicuidc cette harmonie» 
S echappoientdeleur volière» & venoienc 
careflTer de leurs ailes la harpe de la Du- 
puis» & bientôt plus enivrés» expirer fur 
ion /èin. Cette petite galanterie » à la- 
quelle on les a voit élevés, étoir, pour le 
Berger Philofophe» un fpeftacle délicieux 
qui rempliffoit Ton cœur delà plus douce 
ivrefTe. Il simaginoit conduire avec elle 
leurs troupeaux confondus \ leurs con- 
verfations n'étoient, pour ainfi dire, que 
de tendres Eglogues : l'attrait du plaific- 
qu'ils y trouvoient, leur en avoir familia* 
rifë les expreilions & les idées. 

C^ielle fut Ja furprifede Ninon, lorH- 
gu eiie trouva U bon homme fous le dé- 

• C'écoit le nom qu'elle lui avoic toujours 
dontié. 

Ç3 
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Jjuifement original de Berger» irtie hou* 
être à la main, la pannetiere au côré , 5t 
Je chapeau de paille, doublé de taffetas 
couleur de rofe» fur la tête! ♦£lleimagina 
d'abord que les chagrins qu'il avoic cO- 
fuyés, avoienc altéré fa raifon; & lat- 
tendriflemem alloic faifir Ton cœur , (i 
péfyveteaux, quisenapperçur, n'eùcdif- 
lipé ce foupçon par la façon dont il lui 

S aria de fe métamorpho(è. Il eftdes goû» 
l des plaifirs qui Ih juftifient aux yeux 
d une certaine Philofophie, lorfque pour- 
tant cous lescaraâeresde 1 innocence mo« 
raie n ont contre eux que la fingulariré. 
£h ! que peuvent avoir nos amuièments de 
moins dangereux que de ne pas reffem- 
bler à ceux auxquels fe livre la multitude! 
^ Ninon vit avec plailir l'aimable Com- 

•Ah! que ce fameux perfonnage. 
Qui ne connut de loix que celle du boa feos, 

Defyvcteaux en notre temps, 
Penfa d'une manière , & plus haute, & plus faget 

Jufques ù la fin de fes jours 
11 porta conAamment pannetiere & houlette» 

Et dans les bras de fes amours 
Expira^ mollement au fon de la mufette. 

C'efi lui qui par de doux accords» 

Peur defcendre chez les morts. 

Sut fe faire une route atfée; 
£t reoGble aux plaifirs en fou dernier foupîr, 
Tk, d*un aifreux moment, un moment de plaiiir» 

Qui le meut dans fËlifée. 

Cbautisu^ à PM. Ourtùu 
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pagne de ft>n ami. Sa figure, fon efpriti^ 
îès talents, i enchantèrent elle-même; & 
DefyveteauXy qui lui a voit paru ridicule 
au premier coup d'ail» ne lui parut plus 

que heureux. 

Elle ne fit donc aucun effort pour le 
ramener à (on ancien plan de vie, qu elle 
trouvoit elle-même en ce moment biea 
moins aimable que celui qu'il a voit em* 
- brafTé. Qi^ie pouvoir-elle offiir en effet 
de féduifant à des perfonnes qui avoienc 
goûté des plaiûrs purs âc naturels ! Les 
vains amu(èmenrsdu monde ne fympathi- 
lentqu avec ladiffipauon, où letprit livré 
à la féduâion paffagere de Tarr laiffe le 
cœur vuide dès que lillufion cefle. 

La Philofophie peu conmiune de De« 
fyveteaux ne fit faire probablement \ 
Ninon que de pareilles réflexions ♦ puiC. 
quelle né ceflâ point d ctre fon amie,& 
qu'au contraire , elle vinr de temps en 
temps b'amufër du Tpedacle de leur tendre 
ma(carade« que De(yveteaux conserva juG* 
qu'au moment de fa mort. 11 la rendit pref^ 
que aullî célèbre quefa vie, en exigeant de 
la Uupuis qu'elle lui jouât une Sarabande 
favorite , afin que fon ame paffâc plus déli- 
cieufementp * Quelle étude apprend â cec- 

* Socrare dit que les gens de bien doivent 
imiter les cygnes^ qui, pénéuranc l'avantage quUl 
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tains hommes à réunir dans leurs cœurs 
des fentimentsii oppofés? Comment ce- 
lui qui vivoit pour Jes plaifirs, peut-il ne 
pas fentir de peine à ies quitter ? Je ne 
dois pas oublier d'ajouter qu'il porta tant 
^ qu'il vécut, à fbn4:hapeau,unruban jaune, 
. four V amour , difoit-il, ik la gemiUe Nmm 
fui U lui avoh donné. 

Il ne doit pas paroître étonnant que Ni- 
non, qui avoit eu de pareils Maîtres, dè» 
qu'elleavoit fu penfer, fe fut livrée à cette 
Philofophie û comraiie aux principes 

y a dans In mon^expîremen chantant î/^rovf. 
dentés quid in morte boni fît ^ cum cantu ^vo- 
Juptatémorîttntur. Brantôme conte l'hiftoire dé 
la mort de Madcmoifelle de Limeuil l'ainée, 
-une des filles de la Reine, qui a beaucoup de 
rapport avec celle de Dafyveteaux.*.. Quand 
J'heure de fa fin fut venue, dittil , çllefit venir 
à foi fon valet, qui s'appelloit Julien , & fa voit 
très-bien jouer du violon. Julien, lui dit-elle, 
prenez votre violon , & fonnez-moi toujoura 
jufqu'à ce que vous me voyiez morte, car je 
m'y en vais, la défaite des Suif es ^ & le mieux 
9ue vous pourrez ; & quand vous ferez fur le 
mot, fout efl perdu ^ fonnez-le quatre ou cinq 
fois le plus piteufeinent que vous pourrez : ce 
que fait l'autre; & quand ce vint, tout eji per^ 
àu^ elle réitéra par deux fois , & fe tournant de 
- Tautre côté du chever, elle dità fescompagnes, 
tout eft perdu à ce coup & à bon efcient. & 
ainû décéda. . . 
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quâvoïc voulu lui infpker Madame de 
Lenclos. Depuis long temps elle ne vivoic 

plus avec cette mere raifonnable, qu elle 
aimoit cependant autant quelle en étoic 
àimée. Laâifparité de (èntiments les avoit 
iiéceflaircmcnt dcfunies; mais la nature 
ne pouvoit perdre aucun de Tes droits fur 
}e coeur de Ninon. La maladie férieufe de 
fa mere fîc'éclaccr cette vérité dans tout 
Paris. 

Madame de Lenclos, ïSparée de fbn 
époux & de fa fille, avoit contre lun & 
l'autre ces préjugés trop conununs aux 
perfonnes qui faciifient tout à leur piété» 
L'attachement qu'elle connoiffoit à fa fille 
pour les chofès du inonde, faifoic naître 
dans fon efprit une idée qu elle croyoic 
conféquente, quoiqu'elle fût injufte. L'a- 
fflôur de la volupté lui paroiflbit devoir 
conduire Ninon à l'oubli de toutes les 
vertus; & puifque fa fille netoic poinc dé- 
vote ^ elle la croyoit dénaturée. 
^ L et at dangcrcwx dans lequel cette mere 
fe trouva, détruifit bientôt une opinion (i 
peu fondée. Ninon vola près de fa me- 
re, dès quelle apprit fa fituation: fans de- 
venir encore eonemie du plaifir , elle crue 
devoir du moins en fiifpendre h joui& 
fance. Amis , liaifons , fociétés, agrément, 

tendrelTei tout ceiTa de ramufèr. Des 
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foins alors plus chers à (on cœur^ firent 

toute l'on occupation; Madame de Len-* 
clos en fut étonnée» Se reconnut Ton er« 
reur. Elle aimoit tendrement fa fille, elle 
s'en vit aimée. Rien ne pouvoit prolon- 
ger Tes jours 9 puifque ce plaifir ne pro« 
ouifir point cet efFer. 

Quelque Philofophe que fût Ninon t 
elle ne putlbutenirle Tpeâacle d'une mère 
expirante ; fon ame fut déchirée par la 
douleur. Heureux le cœur dont la Philo- 
ipphie ne touche point à des foiblefTes & 
refpeclablcs ! il eft vrai que cette mere ex- 

Sirante tint à fa fille 9 avant de mourir» 
esdifcours que ton état de langueur ren- 
doit pénétrants & capables d étonner ua 
efprit, dont la fëniibiliié, ladouleur&les 
veilles a voient ébranlé la fermeté. A peine 
Madame de Lenclos eut-elle fermé les 
yeux à la lumière* que fa fille conçut le 
projet de (è retirer du monde. *Labfence 
de Mr. de Lenclos la lailToU maîtrefre de 
ià conduite» & quelques amis» qui» mal- 
gré Tes ordres , parvinrent à lui parler, ne 
purent la détourner de cette en vie. Ninoa 

* Il y en a que le malheur à rendu dévors 
par un certain attendrifTement^'parune pitié fe^ 
crête qu'on a pour iot , affts propre à difpofer 

leshommesàune vieplusreligieufe.i'^/W-ÎEt^r^*. 
mond^ L^Ure à Mr. U Duq d'Olonm. 
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éperduet défolée» alla fe jeccer dans ua 
CouventdesFauxbourgsde Paris» qu elle 
regardoit alors comme devantêcrefader* 
tiiere demeure. * 

' On fait que dans le cœur humain la 
douleur la plus vive & la plus légitime 
i'émoufle parle lemps. Saine- Ëvremond 
& Marion de Lormes furent profiter du 
calme que reprirent par degrés les fens 
de leur commune amie. Détefpérés de (a 
réfolution , la belle de Lormes comptoit 
peu fur feseâbrtsi maisS|^t-£vremond 
connoifToic trop le cœurae Ninon ^ponr 
imaginer ^ue la vie rrifte qu elle avoir em- 
j^rauee* pue lui convenir long-temps. C e- 
toit déjà beaucoup d'avoir enfin obtenu 
de la voir, de lui parler. Ce premier pas 
vers lamitié lui répondoicde ceux qu elle 
tvoit encore à faire > & tous deux enfin 1« 

* Puis j^aurois fiu • • • • • • 



Ce que Ton dit du bel & faint exemple 
Que la Ninon donne à tous les Mondains 
En fe logeant avecque les Nonains. 
Combien de pleurs la pauvre jouvencelle 
A répandu, quand fa mere, fans elle» 
Cierges brûlants & portant éculTons, 
Prêtres chantant leurs funèbres chaafonSf 
Voulut aller de linge enveloppée 
Servir aux vers d*uiie fraocbe lippée. 
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rendirent au monde, qu'elle avoit quitté 
par une efpeoe de légèreté, difoienc-ils» 
dont elle aevoic être incapable dans la 
fuite. 

Le peu de tem ps qu a voit duré (à retrai- 
te, n avoit pu effacer de Ton cœur les im- 
preffions de la volupté. A peine eut-elle 
vevu ce monde enchanteur, qu'elles fè ré- 
veillèrent toutes, & qu elle ne conçut pas 
comment elles avoient pu pendant un 
temps lui paroitre moins vives. L'amour 
rentra donc di{\s Ton ame j mais l'amour, 
fans tyrannie , fans troubles 6c fans ce 
vain cortège, par qui l'en vie d'excu(èr (es 
foiblcflesle fait fui vre ordinairement chez 
la plupart des femmes.* 

Ce que le retour de Ninon au milieui 
de fes amis, leur caufa de plaifirs, eft au- 
defTus de toute exprellîon : on ne fauroit 
fe péindre afTez combien elle devoit letu: 
être chère. Les femmes même du plus 
haut rang ne firent aucune difficulté de fë 
lier avec une fille qui réuniiToit tant de vé- 
ritables charmes. L érudition feche &fl:é- 
rile étoit bannie de fa fociété. L'afFe£ta- 
tion fur-tout, & cette Métaphyfique d'et 

* I/amour ftit-il jamais fait pour être durable? 
C'eft le feu d'un éclair, un peu folide bien, 
. C'eft un fonge enchanteur, un fragile lien , 

Qui ne forme & rompt rien qui foit raifonnable. 
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prit & du'/entiment , dont quelques génies 
étroits & guindés empoifoanoicnt alors 
jufqu'à Ja salariterie , s'étoient récirés à 
l'Hôtel de R ... » que Bayle appelle un vé- 
rUable Palais d'honneur, * C etoit là fur- 
loue que le précieux des exprei&ons 9 Ten* 
tortillage des idées, la fadeur des compli- 
ments fe perfe£lionnoient tous les jours» 
. en dépit de la raifon & du bon goût. \ 
Chez Ninon tout étoit vrai, tout étoit 
agréable : il n étoit guères poifîbie qu il ne 
s'y gliflât dt tempseii temps quelque hom- 
me peu fait au ton qui y regnoit; mais il 
éioic bientôt forcé de s en éloigner. Le 
naturel & les grâces fimples de la con- 
verfation effrayent ceux qui n'en fenrent 

fas le mérite, & la fociété fe retrouvoiç 
luniflon. La jufteiïe du difcernement» 
JadélicatelTe du goût de Ninon, alloit, s'il 
ro'efl permis de le dire , fe naturalifer chez 
, tous les amis. Enfin , ii ce carsAere d'où- 
vcrture aimable , de politeffe aifée , de 
probité douce d'agrément & de goût» 
gui diftinguent aujourd'hui les François , 
ne liii dut pas fon commencement» on ne 
peut di(convenir qu'elle ne l'ait porté à (a ' 
perfeftion , & qu elle ne fe £bit fait une loi 

Mademoifellede Scuc^ery a fait, dans fi>if 
Roman de Cyru^, ijft.e -^Jûiriptjijn l^a peji|e 
Cqui; de R..» • \ / 'T \ 
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de rinfpirer à tous ceux qui jouiraient dut 

plaifir de vivre avec elle. 

Qiielques engagements t qui (ùccé- 
derent d'afTcz près , excitèrent entre deux 
Rivaux une querelle peu commune : elle 

trou voit dans un état» dont on rougit» 
lorfqull n'eft pas le fruit d'un lien refpec- 
table (Se nécenaire à Tordre établi pour 
les fortunes. Ninon, enfin» d'amante al- 
loic devenir mere : & foit que la difpute» 
qui furvint entre le Maréchal d*Eftrées& 
l'Abbé Déifiât» (iir les droits qu'ils pré- 
tendoient tous deux avoir à cet enfant» 
pût lamufer; foit qu'en effet elle, ne fè 
crût pas aflez iûre de fa décifion pour la 
rifquer, il eft certain qu'elle ne prononça 
rien entre eux» & qu'après bien des dé- 
mêlés » ils furent obligés de convenir qu'il 
ne leur refloit point d'autre parti que de 
décider par le (brt à qui ce fruit de l'a* 
inour appartiendroit. On apporta trois 
dez» & la fortune fe déclara pour l'en-: 
faot» en fë refufant à l'Abbé Deâiat» qui 
peut être auroit moins fait pourfonbon- 
iieur que le Maréchal. 

Nmon consentit avec plaifir à céder ao 
Maréchal d'Eftrées un bien pour lequel 
il avoit témoigné tant dempreilement: 
clle sfen laiflà priver avec joye pour l'a-^ 
baadonner aux foins tendres & vrai* 
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ixient paternels qu'il eut toujours pour luû 
Ce fut au {ërvtce de la Marine , que 
Mr. le Maréchal d*Eftrées deftina ce pre- 
imier enfanc de Ninoa« qui dans la fuite» 
fous le nom de Chevalier de la Boifliere» 

?r acquit le grade de Capitaine de Vaif- 
ëaa. Héritier d'an des talents de û mère 9 
il eut pour la Mufique toute la difpofîtion 
& le goût imaginables. Il finit Tes jours à 
Toulon « il y a trente ans , dans l'âge le plus 
avancé, mais fans avoir perdu rattache- 
ment décidé qu'ilavoit eu pour le plailir. 
Son cabinet étoit rempli de toutes (brtes 
d'inftruments & des ouvrages des meil- 
leurs Maîtres. Tous les Muûciens, quit 
|>endant (on féjour i Toulon , paiïbient 
d'Italie en France, ou qui retournoient en 
kalîe^t ne tmnqiioîeiit jamais d'aller de A 
cendre chez lui : ils y étoient parfaitement 
bien reçus» pourvu qu'ils euiïent la corn- 
plaifance de lui faire entendre à quel point 
de perfeftion ils portoient leurs talents. 
' JLe bonheur dont Ninon vit jouir ce fils 
tout le temps de â vie» hè lui permit ja« 
mais de fe repentir de la fcibiefTe à la- 
quelleil devoitlejour. Heureufe» fi, dans 
U fiiite , elle la^eât 'pas été mere une (e- 
conde fois pour «éprouver le plus grand 
des malheurs! '■ ■ ' . 

X.a mort du Cardinal de Richelieu, Se 
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celle de Louis le Jufte, avoient changé li 
jface de riicac. Les preoiierea années de 
la Régence ne forent marquées que par 
les plâilirs d'une Cour aimable, & pai' 1^ 
bonheur de tous les Sujets. . 
. Les François aulli naturellement amis 
des piailirs que de la gloirei ne s occupè- 
rent plus qu'à partager leurs cœurs encra 

ces deux objets. . . - ^ * ' ' - 

t 

Aucun Amant quî ne fervît Ton Roî , 
Guerrier aucun qui ne fervîc fa Dame. ^ 

Quel temps heureux pour Ninon « dont 
rame vive & fenfiblene refpiroit que par 
la volupté & pour elle ! La nature, qui 
iembloit avoir pri^ plaiiir à la former , lui 
devoit ces beaux jours d'abondance & de 

délices , qu'antprifoit une dpuçe pQUti(|ue« 

• » , » • 

Tout goût paroiflbit légitime; ' * 
La douce erreur ne s'appelloic poîiît crîrae^; 
Les vice» délicats fe noâimoiétit des plaifîrs. t 

' La Naiîîoi^ Frahçoiiç , venue plus 

éclairée fur jes, agréments de la Société » 
par UQ comjmejrce moins myi^^^ 

• ' .cnoins 

• • Stfrticésîrrëgulîeres fur Tespremîeres années 
de la Régéoce, par .Saiat;^Evfempnd, à Made- 
moifjlle Lenclos. * !:-;"; :\' ^ 
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moins interrompu avec les femmes, & 

par lamour & la culture des Lettres, jet- 
loic les fondements d'une gloire» qui» en 
augmentant les connoiflances» les talentSn 
&les Arts, devoit la faire envier, & bien- 
tôt imiter de tout T Univers. Mais on ne 
voyoit encore que Taurore de ces jours 
réfervés au plus grand de nos Rois. 

Ce fut alors que Ninon » environnée 
de plus en plus de tout ce qu'il y avoît 
d'aimables gens à Paris, ne vit plus qu un 
bonheur véritable à faire des heureux j 
hiais fans intérêt, fànsbaffeire, &, com- 
me dit Mr. de Voltaire dans foa Tem- 
ple du Goût: 

Avec cet art, cette délicateile , 

Qui rend la moîm fiere beauté 

Refpedable dans fa foibkfle. 

Ce qui doit faire concevoir dans Ni- 
non ce mérite fupérieur qui la diftingue 
de toutes les femmes, c'eft qu'entraînée 
par i'ivreflTe de Ton cœurt au milieu du 
torrent de (ës foiblefles, elle ne perdit ja- 
mais le goût de ces plailirs moins vifs, 
mais plus chers à la rai(bn. Tendre pouc 
fès Amants, exafte aux bienféanccs , tou- 
jours fidelic à fcs amis, Tes moments, fès 
plaifirs , Tes foins 9 Tes attentions , Ton 
cœur fè partageoient entr eux ; rAmani le 
^ L Partie. D 
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plus dmabie n eut jamais le droit injufte 
de la pofTéder toute entière; & »ûnous 
en croyons TAbbé de Châreauneuf » fes 
Amants ri^avoient point de Rivaux plus à 
craindre que [es Amis. 

Le Marquis de Sévignêt qui, par un 
goût trop naturel aux hommes, navoit 
pas trouvé dans une femme alTez belle t 
pleine d'cfbric 9 peut-être trop jaIou(è de 
paroître eftimablc , les agréments pro près 
a fixer Ton cœur > trouva Ninon mille fois 
plus charmante. Madame de Sévi gnémê* 
me, dans une Lettre où elle parle de la- 
niour de fon fils pour Ninon, témoigne 
aflez « en difànt qu^elle avoit gâté fm Pere , 
que cette paflion ne lui avoit pas été plus 
inconnue qu'indifférente. 

Le jeune Mr.de VaflTé donnoit fouvent 
à Ninon des fêtes à Saint-Cloud, aux- 
quelles ie Marquis de Sévigné t comme 
tmi commun , fè trouvoit toujours. Il 
çonnoifToit Ninon, il favoit que la galan- 
terie de Ton Rival étoic un foible nioyen 
pour attacher un cœur qui n étoit jamais 
lefciavequede fcs propres goûts. Le Mar- 
quis de Sévigné crut ne pas manquer à 
l'amirié, en fe faifîint entendre; & Ninon 
n imagina point manquer à la reconnoif^ 
fance , en le préférant à fon généreux 
Rival- 
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Je ne parle point du chagrin qu elle re{^ 
(entit en apprenant que le Marquis , bien* 
tôt après Ion bonheur, avoir perdu la vie 
dans une affaire d'honneur qu il eut avec 
le Chevalier d'Albret. Il fut véritable fans 
doute 5 mais un feu léger, allumé par les 
fens, par roccafion» neternife aucun re- 
gret. Mr. de VafTé cependant n'en fut pas 
plus heureux. Il avoir ccfle de plaire; il 
s'en apperçutt. & d ailleurs Ninon eue 
toujours la bonne foi de le dire. Elle ne 
' connoiflbit de honteux , dans le com* 
merce de la tendreûe • que Tart & le meur 
fonge. 

11 n étôit guères poiïible que le jeune 
Duc d'Anguien^ qui vivoit alors très- fa- 
miliéremeni avec le Comte de Mioflens 
& Sâint-Evremond, ne les eût entendu 
faire l'éloge de leur illuilre amie* L'Hô* 
t«l de R . . . , qu'il honoroit de préfence , 
lui avoit toujours plu médiocrement ;iar 
famçufe guirlande de Julie 1 * dont on $'oc- 

* Tous les beaux efprits qui fréquenroient 
rHôtel de R... formèrent un jour le delTein de 
faire nne guirlande pour MademoifeUe de R. . 
qu'on appelloît Julie d'Ang. . • . Chacun choîfit 

une fleur, & fie des Vers fur celle qu'il a voie 
préférée. Mr. Godeau étoitundes concurrents ; 
& comme il étoic forc.peric, on l'appelloic le 
Ijïaiu de Julie, * - 

D 3 
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cupoit fans cefTe dans cette Société) na-' 
^ fnu(ôit guères un Prince t qui d'ailleurs f 

ôvec un efprit & des connoifTinces fupé-'* 
rieures , avoit en général peu de goût 
pour la Poéfie. 

' La maifbn de Ninon, dans laquelle il 
daigna fè faire conduire , lui parue bien 
diffcrenre dd Temple Académique, qu'il 
ne frcquenroic que par habitude, & au- 
quel il renonça prefque tout-à*faic. La(ë* 
dn£hon du cœur fuivit de bien près celle' 
de I efprit; & le vainqueur de Rocroy ne 
put fe défendre dune rendrefTequi m la 
gloire de rAmante, & le bonheur de tous 
les deux. 

' Tous tes Héros de Bellone ne le font 

pas toujours de Vénusj Tame la plus haute 
ne fert à rien à ces combats où la valeur 
n'a point de part. * 

' Le jeune Prince, fait pour la gloire la 
plus immortelle , letoiE moins pour la vo*^ 
ropf é > roafgrê cet air robufte & ces mar* 
ques de force qu'il avoit reçus de la natu- 
re. Pilo/ùs, aut fbrtis ^ aut libidinofus ^ ditua 
proverbe Latin que Ninon connoifToit. 

! Mof?/èigneur y s écvh't' elle un jour 
dans Tes bras 9 il faut que vous fayubien for tl 

• Pour avoir la valeur d'Hercule , 
•a tt*e(t pas ol>ligé4*en avoir la vigueur. 
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.11 vécut cependant ziXtz long -temps 

nvecellc dans cette étroite liaifon, quel 11- 
liiité qu'il retiroit chaque jour de Ton corn* 
merce n'entrecenoit pas moins que (on 
amour pour elle. Ninon, aufîi naturelle- 
ment portée à mériter de 1 eltime que de 
famour, employoit Je crédit qu elleavoit 
fur le cœur de ics Amants, à régler leur 
conduite» à leur infpirer le vrai goût des 
devoirs de leur état. Qiielle iiDpreliîon 
ne dévoient pas faire fur eux les confeils 
dune fille charmante, accompagnés des 
grâces, du fèniimcnt & des agréments de 
jefprit! Ainii la famculè Afpafie gravoit 
flans le cœuir de Périclès cet arr{édui(ànt 
de la parole, & les maximes les plus fài-*^ 
ines d'une politique, dont il âc un. fi grand 



' Ce jeune Héros , plein d'amour & d'ef^- 
fime pour Ninon » pafToit auprès d elle 
tous les moments doîit Tes études pro« 
fondes & les occupations attachées à Ton 
rang lui permettoicnt de difpofèr : de- 
venu dans la fuite Prince de Condé, itne 
cefla point de lui donner des marques de 
la plus vive amitié; ju{ques*là que la ren- 
contrant quelquefois dans les rues, on Ta 
vu faire arrêter foju équipage , & mettre 
pied à terre poutf iriler la falUer à la por- 
liçredufien. ; ; ' . - . - * 
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Le Prince de Marfillac» * moins Philo- 
fophe alors qu'iJ ne Je fut dans la fuiret 
& (è piquant au contraîrede tous les vices 
de la jeunefle t de fbn temps , ne put refu^ 
fer Ton admiration aux qualités folides Se 
eilioiables de Ninon ^ qu'il voyoii fou» 
vent avec le Duc d*Anguien :il fe lia bien- 
tôt avec elle d'une amitié qui dura jurqui 

mott. RieOf eo effet t n'étoit compara^ 
ble au noble défîntéreffement avec lequel 
cette fille voyoitdes gens fi fort au-dellus 
d'elle. Jamais la plus légère confidérarioa 
des avantages qu elle pouvoit tirer de ces 
connoifTances illudres» a entra pour riea 
dans (a conduite. Les mouvements de foii 
cœur, & le mérite quelle reconnoiflbic 
dans fès Amant^t étoiem les ièuls motiâf 
de leur bonheur. 

• La célébrité de Ninon, portée au plus 
haut point, ne pouvoit manquer d excites 
la haine & lenvie de quelques femmes t 
fur-tout de celles qu'on appelle prudes t 
qui n'ont fouvent de la vertu que le ma^ 
que, quelles nont pas mêmerartderen* 
dre agréable. On conçoit tout ce que leuc 

Depuis le Duc de la Rochefoucaulc , né le 
15 Décembre 1613 , & mort le 17 Mars i63o. 

t MadaiM de la Fayttie la changea. &Hedi« 
foit que Mr. le Duc de laR... loi avoft donné 
de refpric, mais g^u'elle avoicréfoimé foncçsur^i 
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t'jaloufie , & ce talent de nuire, fi propre à 
eur efpecey pouvoieac leur faireimaginec 
contre une fille dont le vrai mérite enle« 
voit à leurs charmes une partie de ieui: 
puifTance. Les plaintes les plus amerest 
les cris les plus multipliés contre une 
conduit.e qu'elles n etoient pas dignes d'i- 
miter, parvinrent jufqu'à la Reine Régen- 
te, qui crut devoir mettre ordre à des ex- 
cès qu on lui peignoic chaque jour Tous 
les couleurs les plus noires. 

Anne d'Autriche envoya donc à Ni- 
non un Exempt de Tes Gardes» pour lui 
donner ordre de (e retirer dans un Cou- 
vent , dont elle lui laiffoit cependant le 
choix* * Ninon , qui vit aulQ-côt d'où le 
coup partoit , & qui prévoyoit qu'il ne 
feroit pas difficile à quelqu'un de Tes amis 
de faire revenir k Reine de la prévention 
où elle étoit , ne reçut cet ordre qu'en 
plaifàntant. Elle répondit à celui qui enf 
etoit porteur 9 <]u'elle était (enfiblet au- 
tant qu'elle le devoit, à la bonté qu'avoit 
)a Cour de lui lailTer le choix du Cou- 
vent, & qu'elle fe décidoit, (ans peine, 
pour ceîui des grands Cordeliers. Fi y la 
vilaine^ dit Anne d'Autriche, en appre* 

•'La Reine Régente vouloit d'abord ren- 
voyer aux Filles Repenties ; mais le célèbre Batlt- 

lia lui die qu'elle ii*étoic, ni fille ^ mrfpeniie^ 
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nanc de quelle façon Ton ordre avoit été 

reçu; lorfquc Mr. de Guiraut, Capitaine 
de les Gardes» témoia de la façon done^ 
la Reine prenoit cette réponfe , laflura 
quVlle n croit qu'un badiftage de Ninon , 
qui méritoit mille confid6ration§ pour 
toutes les qualités eflentieltesdefoncceur 
& de fon efprit. Ce rénioignnge fut bien- 
tôt appuyé par celui de tous les Sei- 
gneurs qui la connoifFoient : en forte que 
la Reine ne penfa plus à l'inquiéter, & 
même elle fe plaignit hautement des 
crïailleries importunes que Ton conti- 
huoità lui faire contre une perfonnecon- 
lidérée des plus grands Seigneurs de fa 
Court & fur-tout du Ducd'Anguien , qui 
dès lors ne partoit pas pour accorder lé- 
gèrement fon eftîme aux femmes. 

A ces jours heureux, que le Royaume 
venoit de pafler dans la paix & fa volup- 
tét fuccéderent bientôt dés jours de di{^ 
corde & de haine. Les impôts néceflaires 
à lentretien d'une guerre, qu'on repro- 
cl^oit au Minière de n'avoir pas termi* 
née auffi avantageufement qu'il le pou voit 
à Muniter > paruj^nt à quelques efprits 

re- 

• Le moyen , dît Madame de Sévigné , de n'é^^ 
ire pas flattée de Peflhne de Mr. le Prince , d*au* 

tant plus quUl n9 hjettepas à latitt des Dames. 
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remuants, un prétexte fufrifant à Tenvie 
de fervir leurs projets ambitieuxt fous le 
voile apparent du bien public* 

UnMihiftrede paix, puifquil Fétoit de 
la Religion» ofà lever (à tête orgueilleurd 
dans ces temps de cabale & de fédirion. 
On vit bientôt ce Prélat inquiet, demi- fol- 
dat^ dem-Paftcur ^ t corrompre, par fes 
intrigues fecretest la fidélité des Grande 
& du Peuple. Ceft alors que, pour me 
fervir d une exprelïion de Cyrano, onvit 
t>omir des flots è écume fur la pourpre Roy aie 
& far celle de VEglife. Des rimeurs (ans 
mérite & fans vertus « vendirent lâche- 
ment leurs voix aux ennemis de TËtat; 
des vaudevilles injurieux, des libelles dif- 
famatoires , furent les manifeftesde cette 
guerre intefline, quiparoiflantneselever . 
que contre un feul homme , auroit en- 
traîné tout le Royaume vers (a ruine» fi 
le Ciel , qui vouloit le faire pafler de ce 
danger af&eux à la grandeur la plus hau^ 
tCf xi'avoit fouf&ê plui^eurs fois parmi les 
mutins cet eiprit de difcorde, ces raifons 

♦ Si en réforme & fi on règle aînfi les Etats ^ 
bienheureux font les Etats qu*on l.aiflTe dans la 
corruptioq & le défor4rei . ^/&^^ IaUx^ à 
Conrard. 

t Lettre 16 de J. Loret, du a Septembre 
^650. ' ' 

L Partie. ' £ 
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d intérêts divifés» qui les.reQdireatiesfeu^ 
leâ viâimes de leurs projets. 

Ninon n'avoir point épargné fcscon- 
iêils à ceux de (ës Amants qu elle vit avec 
douleur bazarder le re(peâ qu'ils dévoient 
à la majefté du Trône; & la maifon de 
Scaron, qui devint un des rendez-vous 
des faâieux, n*eut plus pour elle aucun 
charme. Il ne lui manquoit plus que de 
YoirMr.de Lenclos, fon perct contraire 
au parti de la Cour ; & elle ne pue douter 
de ce malheur, par rattachement qu'il 
voua au Coadjuteur, le centre de lorage 
qui commençoit à éclater. 

Quelques efforts qu on fît pour la trom- 
per fur les vues de iintérêt public, que 
la trahifon ne manque jamais d'afFeâer , 
elle démêloit les raifons particulières qui 
conduifoient les Rebellas $ & prie le parti 
de quitter le Théâtre des icenes dan- 
gereufes quon fe préparoit d'exécuter. 
Mr. le Marquis de Villarceaux , alors fon 
Amant, avoit une Terre afTez éloignée 
de Paris* quelle choifit pour le lieu de 
fà retraite ; & (bit qu'elle aimât cette fois 
plus tendrement qu'elle n'avoix encore 
iait, * foit quelle ne pût foutenir plus 

• Lorfqu'une fois il efl fenfible, 
Le cœur le plus léger devient le plus confiant. 

Ui adieux 4f€ Man fft. %. 
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long-temps le fpedtacle des malheurs de (à 
Patrie^ elle gagna aflez fiir elle pour aller 
pafTerà là campagne près de trois années 
<ians une uniformité d'amufements peu 
^aite pour la vivacité de fon efprit & la 
iégéreté de fon cœur* 

Saint-Ëvrémond» étonné dune cons- 
tance qa'il n'avoit jamais attendu d'elle ^ 
lui écrivit, à ce ftijet, une Elégie» qu'on ^ 
trouve dans Tes Oeuvres t & dans laquei* 

» en lui faifant la peinture de fès anciens 
plaifirs ,il lui reprochoit la paillon férieufe 
qui loccupoit n long-temps & (i loin de 
fes amis. Mats fon retour fiât moins l'ef- 
fet de cette plaifanterie, que de la fin des 
troubles de Paris» quelle avoicjurédent 
revoir que tranquille. 
- Le bonheur de Mr. de Villarceaux lui 
«voit fait bien des jaJoux. Qiiel triomphe 
pour lui d*dvoir fixé le cceur le plus vola- 
.ge, & d ofer reparoîcre encore en Amant 
«imé après un tête-à-tête de trois ans! Cè* 
toit avoir furmonté tour, que d'avoir 
évité les dati|;ers dune épreuve auffi com- 
munément funefle à la tendrefTe la plus 
vive. Madame de Villarceaux fur-tout en 
étoit furieufe, & ne pouvoit difîimuler la 
haine que lui donnoit pour Ninon la foî- 
blefTe de fon mari. 

ËUe avoit un jour grande compagnie 
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chez elie9& quelques-unes de Tes amieS 
ayant demandé à voir un fii§ qu elle ai- 
moittendrement , il parutaccompagné de 
fon Précepteur, qui ne le quittoit point. 
Des éloges de la figure, on paûa à ceux 
de refpnt \ & Madame de Villarceaux y eor 
chantée des carefles qu'il recevoic, savifa 
de vouloir donner quelques preuves de 
ià bonne éducation. Iorerroû;ez mon filst 
dit-elle , fur les dernières cnofcs quil a 
epprifes. AiioaSt Monfieur leMarquiSt 
dit auflî-tôr le grave Précepteur avec une 
prononciation Italienne , qu'il avoit un 
peu communiquée à fon cleve : Quemba* 
huit fuccejjhrem Beius Rex /Ijjyri^rum ? Nu- 
nuniy répondit le jeune Marquis. A l'inf- 
tant Madame de Villarceaux « Tans s'in- 
former de ce qu'avoit demandé le Pré- 
cepteur, (Se frappée feulement de la par- 
faite reûèmblance du mot qu'on venoit 
* dè prononcer avec le nom' de celle qui liu 
avoit enlevé le cœur de fon époux, fe mit 
dans unefurçuv hprribie* Voilà debeilet 
inftruftions, dit-elle, à donnerimon fil^t 
de l'entretenir des folies de fon pere! Je 
juge par la réponCè du Marquis de l'im- 
pertinence de la queftion. Le Précepteur 
.eut beaiî ppotcft^r qu'il ne concevoit rie.a 
au courroux de Madarnet & que foa 
fils n'avoit pas dû répondre autre. c\is>C% 
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que ISinum ; que ce fait étoit connu de 
tout le inonde : rien ne put lui faire en* 
cendre raifba : & quelques efforts que 
Ton fit pour rendre le calme à cette fem- 
me jaloufe, ils furent inutiles. Elle pouiïa 
le ridicule de cette (cène aulS loin qu'il 
pouvoit aller. Le bruit s'en répanditdans 
toute laViije, & parvint bientôt à Ni- 
non, qui en rit long-temps avec (es amis 
&Mr. de Villarceaux même. On ne peut 
guères douter que comme elle aima ton- 
jours à conter jufqu'aux moindres parti- 
cularités de fa vie, elle nait amufé Mo- 
lière de cette hiftoire ridicule * & que ce 
grand homme qui mettoit ingéoteufe** 
ment tout à profit, ne fe la Toit rap- 

Eellée» lorfqu'il fit la Comtellè àlESxM^, 
agnas. * 

Mr. de Lenclos» échappé aux fuites fu« 
neiies que pouvoit avoir Tindifcrétioii 

avec laquelle il avoit ofé paroître fous 
les étendards icandaleulèment rebelles du 
Coadjuteur» avoit revu (k fille avec tout 
le plaifîr imaginable. Sa grande réputa- 
tion étoit en quelque façon Ton ouvra* 
ge:il s'applaudiflbit du fiiccès des leçon» 
qu'il lui avoit données; & le mérite qu'il 
lui découvroit tous les. jours» la lui ren- 
dait encore plus chère. Ninon» de A>a 
. f Yoyes la Scène iq. 

El 
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cotéf daDs lerpérance que la fîtreur des 

armes qui avoit toujours pofledé fon 
pere , * ne crouveroit plus d'occafîons 
qui puflentle conduire à fa perte , jouiflbit 
avec la plus vive fenfibilité de la joyc de 
le voir entièrement occupé de fes plai- 
iirsy lorfqu'une maladie inopinée fembliL 
menacer des jours qu elle chériflbit autant 

2ue les fiens. L'état où fe trouva Mr. de 
.enclos , ne laiflfa bientôt plus d'efpoir à 
ceux qui lenvironnoient. 11 s en apper* 
eue , & faifànt appeller fa fille, à quiû 
utuation machoit des larmes, il voulut 
lui paroître axiHt Philofophe à fa mort» 
qu'il croyoit l'avoir été pendant fa vie. 
approchez, Ninon y lui dit-il dHine voix fot- 
ble &.prefque expirante 9 t^w^ voyez que 
twt ce quimerefte ence moment^ eftunfm^ 
venir fâcheux des plaiftrs qui me quittent. 
Leur poJfejfiûH rra pas été de longue durée 
e'efi la feule cbofe dtmt je pms meplaitidre 
à la Nature. Mais , bdas ! que mes regrets 
fmt inutiles I vous qui avez à me furvivre^ 
profitez Stm temps précieux^ & ne devenez 
jamais fcrupuleufe fur le nombre , mais fur 
te choix de vos plaifirs. A peine fini flou- il 
ce diicours fi contraire à ceux què Mada* 
medeLenclos, prête à quitter la vie com- 

' * Il avoit toujours joué onrôleconfidérable 
parmi ce c^u'on appelloU braves de ce teiBft-ll* 
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fne lui fi voie jadis tenus à (à fi lie « que Ai» 

fane un effort pour TembrafTer, il rendit 
fi>n dernier ibupir fur Ton fein. Ninon 
perdoit le plus tendre des Pères; mais la 
tranquillité de fa mort en rendoit lefpec- 
tacle moins effrayant. Cette fécurité phi-» 
lorophique, que Mr. de Lenclos avoir aq 
moins affec^lée â fbn dernier inftant, nex- 
citoit aucun de ces mouvements dpnt iV 
magi nation & les fens font ordinatrëmene 
troublés dans de pareilles circonftances. 
Selon les principes même de Ninon ^ Mr» 
de Lenclos venoit d expirer en (âge. Une 
douleur aulli excellive qu inutile^ Tauroic 
rendue moins digne d être & fille & fori 
éieve. 

Ninon ne trouva point t après cette 
mort • une fortune auffi confidérable 

quelle auroit pu 1 erre, fi (on pere ne IV 
voit pas dérangée par Ton amour poui; 
les plaifirSf & par les différentes anàires 
que lui avoit fufcité cette qualité de Bra- 
ve , qu un rede de férocité faifoit encore 
eftimer aux François; mais déterminée â 
ne fe lier jamais de cette chaîne, qu'il eft 
fi rare de trouver long-temps légère âc 
même fupportable, '^elle prit le parti de 
placer à fonds perdu le bien qui lui ref^. 

♦ Il y a de bons mariages, ditMnde la Ro«» 
cliefouQ^uU; loai«il n'y jtpointde délicieux» 

E4 
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f oit. Sept ou huit mille livres de reftf» 

qu'elle fè fit par ce moyen, lui parurent 
(iiâîfantes pour ne craindre aucun des ber 
foins de la vie. 

Undefesétonnements,à fonretourde 
la Terre de Mr. de Villarceaux^ avoic été 
de trouver Scaron marié avec laimable 
Mademoi (elle d*Aubigné. Dans la fituation 
où écoit cette jeune perfonne, lors de ce 
fnariage, il étoit difficile à ta vérité qu elle 
parvînt à quelque établiflement avanta- 
geux; mais elle ne pouvoit guères trou- 
ver d*homme moins fait que Scaron pour 
un lien de cette efpece. Tout refprit & 
^ toute fa gayeté du monde ne fuffifent pas 
pour le f ormer , & c'eft pourtant tout ce 
que pouvoit offrir le célèbre malade de 
la Reine A une perfonne aulfi charmante t 
mais qui par cette fingularité remplmbit 
lin deftin qui dévoie n avoir rien d egaK 
' On ne pouvoit pas avoir plus d'efpric 
que 1 epoufe, ou plutôt la compagne de 
Scaron % & celui-ci n eut pas de plus grand 
défir que de la voir unie païf l'amicié avec 
Ninon. Il fuffifoit pour cela qu'elles fe 
vifiencleur inilinâ mutuel» leur vivacité 
î reconnoître le vrai mérite » dévoient lés 
attacher Tune à lautre. SuppoféquerhiC» 
toire de Barbé * fût vraie » À/^adame Sca- 
* ^ Barbé école un Maçon qiui fe fliélQit d'A£> 
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ron ne paroilfoic pas y faire une grande 
attention : le plainr alloit dans fon jeune 
cœur bien avant toute efpece d ambition. 

Le commerce d'amitié qur fe forma en- 
tre Madame Scaron & Ninon, fut (î ten- 
dre» quelles n'eurent bientôt plus qu'un 
lit pour elles deux » à ce que difenc ]e$ 
Mémoires de Mr. le M. de L. F.... Un , 
incident qui divife toutes les femmes, ne 
put même en afFoibiir les nœuds; & Ni- 
non vit fans colère Mr. de Villarceaux, 
encore fon Amant» reiTcntir pour fon 
amie des fentiments que celle-ci etoit bien 
prête d'écouter. L'infidélité d'abord eft 
timide. On fe déroboit aux yeux de Ni- 
non » dont la préfènce devenoit chaque 
jour plus gênante. Elle s'en apperçut; 
puifqu on la fuyoir» puifqu'on mettoic du 
myftere à cette intrigue, c etoit y mettre 
de la trahifon. Elle en avoit deux à par* 
donner » & tous deux trouvèrent grâce 
devant elle. Elle raflura Ton amie fur (es 
craintes » & le Marquis fur fon embarras : 
il ne lui manquoit plus què d'être leur 
confidente , & fa philofophie ne lui fit 

trologîe : il avoît prédit à Madame Scaron , à 
ce qu'on prétend , qu'elle feroit un jour dans le 
plus haut degré d'élévation. Nota^ qu'il avoit 
ajouté que cette élévation auroic fa fin peu de 
lexos après qu'ilferoit mort , & (juUl n'eu fiit rien* 
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trouver rien de honteux à la devenir. Si 

dans ce qu on appelle rupture, infidélité» 
on écoucoit moins Ta tnour* propre» on (a 

' trouveroit moins d'amour , on vérroit 
moins de judice à Tes plaintes & à Tes em- 
portements» & on comporteroit aulfî 
îagement que Ninon. 

Mr. de Villarceaux fut bientôt rem- v 
placé par un autre Amant » & d-autres fuc- 
cédèrent à celui-ci fans doute. Mais je n« 
dois parler dans ces Mémoires que de 
ceux qui fourniflent quelques pardculari- 

^ tés : à ne vouloir en paflcr aucun , la chaîne 
en feroit peu facile a formes;» & ne feroit 
peut- erre que fatiguante. 

Mr. de Gourville, parvenu à une for- 
tune & une conûdéraiion alTez grandes 
par (on mérite^ autant que par l'attache*» 
ment qu il avoit pour la Maifbn de Condé 
^ celle de laRochefoucault» lîèntoit pouç 
Ninon une pallîon fort vive , qu'elle avoir 
écoutée lorfque lutilité dont il pouvoit 
être à fes bienfaiteurs le força de s*éIoi« 
gner de Paris. Le Prince de Marfillac ac- 
compagnoit le Grand Condé qui couroit 
à une gloire bien différente de celle donc 
il s'étoit couvert jufques-là, puifqu'ellene 
pouvoit être que funeite à fa Patrie. Mr« 
de Gourville étoit Amant & François \ - 
cependant il fe ât leffort de tout /àciifiei; 
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a une efpece de devoir qui lui faifoit vio- 
ler le plus iacré de couSt Tamour qu'on 
doit à Ton Pays. 

Avant Ton déparc » il fallut prendre quel- 
ques mefures , pour mettre à couvert un 
commencement de fortune qui devint 
enfuite plus confidérable. Dans la cir- 
confiance où il (e trouvoit* ir pouvoir 
être dangereux pour lui de fe fervir des 
moyens ordinaires pour s'en procurer la 
fûreté. 11 alloit devenir rebelle, & la voye 
du dépôt fecret lui parut la feule qulleûc 
è prendre. 

Il connoifToit uti Grand-Pénitencier t 
qui s'étoit rendu fameux par la régularité 
de (es mœurs» de qui par-ià fèmbloit mé- 
riter la plus grande confiance. Ce fut 
chez lui qu'il fbngea d'abord à dépofec 
vingt mille écus qu'il avoit en efpeces. 
Mais fon eftime pour Ninon, qu'il alIoit - 
quitter avec tout le chagrin poiIible» le 
détermina à partager cette (bmme entre 
elle & rEccIéfiaftique. 11 porta donc chez 
l'un & chez lautre dix mille écus« quil 
leur confia pendant fon abfence. Ninon 
fut plus fenfible à cetre preuve d'eftime 
de Ibn Amanr , qu elle ne l'auroit été au 
iacrifice des niotiÀ qui Tarrachoient à fon 

amour. " • 

Mr. de GourviUet de retour à Parist 

■ • 
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alla d'abord chez le Pénicender reclatnet 
fon dépôt. Mais quelle fut fa furprife» 
lorfquon lui répondit faintement quoa 
ignoroit ce qu'il demandoic ; qu'on n'a- 
voir poiiudeconnoiffancedu dépôt dont 
il parloir, & qu'on n avoit coutume de re- 
. cevoir que des deniers deftioés è être di& 
tribuésaux pauvres; obligation à laquelle 
oa avoir foin de fatisfaire aulfi-tôt. 11 eue 
beau (e plaindre, protefter, (è fâcher; on 
ne lui oppofa que le flegme le plusdéfeC- 
péraatt que la phyiionomie la plus con- 
trite « que les dehors delà plus rigide pro- 
bité. On ne ceflli de nier, (Sclonforç^ 
Mr. de Gourville de fe taire t en sotfen* 
ûnt de la témérité de fa demande.' L'hy- 
pocrifie ne manque jamais d Intéreffer en 
% faveur le refpeâ ^ré« qui n eft dû qu'à 
ce qu elle a le front d'imiter ; & la pru- 
dence fit prendre à Mr. de Gourville un 
parti, que ne lui confeilloient ni la juiticet 
ni le courroux dont il étoit faifî. 

Trompé ii cruellement dans l'idée que 
Mr. de Gourville s'étoit faite d'un hom- 
me que tout Paris croyoit incorruptible, 
il n imagina pas être plus heureux auprès 
de Ninon, dont il avoit été oublié. Tout 
lui paroifloit fufpe^l: après ce qu'il venoic 
d'éprouver. Ëh! comment eij^érer d'une 

fsmmt 1 donc les mœuis n*écoient pas ict 
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répréhenfibles, plus de probité que dun 
homme qui vivoit depuis long- temps 
dans Tauftériré la plus grande! li craignit 
même d'aller la voir, de peur d être forcé 
de haïr ce qu'il avoic tant aimé. 

Ninon ayant appris que Mr. de Gour- 
ville étoit à Paris depuis quelques jours, 
& furprifè de ne le point voir arrivée 
chez elle , I en voya chercher , & lui fit diife 
quelle étoit étonnée de fbn peu dem- 
preHement « & qu'elle exigeoic qu'il ne 
différât pas plus long-temps à venir leni- 
bralTer, 11 y vint donc; mais honteux du 
' foupçon qu'il avoit eu , la démarche de 
Ninorg lui faifoit affez fentir qu'il s'étoic 
.crompé. Il fe fait annoncer, Ninon vole 
dans les bras de ion ami. Ahi Gourvillet 
lui dit-elle, il m'eft arrivé un grand mal- 
heur pendant votre abfènce. A ces mots 

• Mr. de Gourville le replonge dans (ès 
premières allarmes; à peine ofoit-il lever 

• îes yeux fur Ninon. Je vous plains li vous 

• n'aimez encoure v^outa^t^elle en (è trotn-» 
pant fîir la nature de fon rrouble, ce mal- 
heur eâ irréparabiet J'ai perdu le goûi 

. que î'avoîs pour vous ; mais je n'ai pas 
perdu la mémoire, & voici les dix mille 



Remportez-les ; mais^ne >nîè demandez 
'plus un gœur dooi ^ ne puis difpofer au*; 
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joord*liui en votre Âveur : il ne me refte 

plus pour vous que laminé la plus fince^ 
re. Mr. de Gour ville » que ce double pro- 
cédé rempliflbic d'admiration , ne put 
s empêcher de foupirer encore : mais il fe 
rendit juilice : il (entit qu'un amour qu'il 
avoit facrifié lui-même par fonabfencei 
n'avoir aucun droit à la plainte y.&fe ré- 
folut à borner fbn bonheur à l'amitié pré- 

.cieufe qu'on venoit de lui offrir. 

II ne put s'empêcher de lui raconter 
l'indignité du Grand-Pénitencier « Suit 
perte qu'il venoit de faire avec un homme 
d'une réputation (1 haute. Vous ne me- 
tohnez point, lui dit«elle; mais je ji'ai pas 
dû pour cela vous devenir fufpefte. Je 

. ne vous demande point ce que vous avez 
penfé; vous m*offen(eriez peutHfitreen ne 
me trompant point : cependant la diffé- 
rence prodigieufe de nos écats & de nos 

' réputations ne faifbit rien contre moi. * 
La conduite de Ninon dans cette con- 

. îonâure lui fit beaucoup d'honneur, fias 
doute par comparaifbn avec celle qu'avoit 
tenu le pieux Eccléfiaftique. Retenir un 
dépôt, eftune cho(è afFreufe ; mais peut- 
on dire qu'il foit honorable de le reftituer? 

. £flrce à de-pareils devoirs qu'on doit re- 

:comioître la vertu? . • 

* : Ninon dut trpuve^ étonnant , & mên^e 
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injurieux , qu on la louât d'une (emblable 

adtiocn. Elle n etoic pas faite pour rcflem- 
bler à cette femme galante de RomCt 
nommée Odtacilia^ à qui Vitellîus Varro^ 
Ton Amant» malade à lexcrémitéi avoit 
laiflTé» à dtre d'une dette fiâive« unefom- 
me payable par Tes héritiers , & qu elle 
exigea de Vitellius même» lorsqu'il fut en 
ianté» en (è (ervant de l'aveu qu'il avoit 
fait, qu'elle la lui avoit prêcée. * Sempro- 
nie , la Gi'ace& la Mufede fon fiecle« nia 

f>ul|tMprefiTient en juftice des dépôts qui ' 
ui avoicnt été confiés, t Mais ces baflef- 
iès de cœur ne dcshonoroieni point Ni-' 
-nçn : la probité la plus fcrupuleufe pou- - 
voit même ne pas paîTer chez elle pour 
une vertu 9 par le peu d efforts qu'elle lui 
coûtoit. 

0 Un des Amants qui fuccéderent auprès 
d'elle à celui dont nous venons de parletf 
la replongea dans cet état critique qui 
avoit donné lieu plufieurs années aupara- 
vant à la ûnguliere difpute du Maréchal 
d'Eftrées & de l'Abbé Deffiat. Mr. de 
G..»ay, fameux par la témérité d'une 

* Aquilius Gallus, fameux] urifconfulte, dé- 
couvrit la fraude , & écrivit à ce fujet un Traité 
fur le dol & la mauvalfe foi^ donc Cicéron fit 
tin grand éloge. 

\ Salufte. 
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pailion qu il avoic eu la hardieiïe de fairt 
connoitre à la Cour « * & peut- être de 

feindre, pour fervir d ambitieux projetSj 
fut le pere du fécond eafant que Ninoa 
mit au jour; & plus heureux alors que le 
Maréchal qu on vient dénommer, ilnef^ 
fiiya aucune contradiâion pour les foiua 
qu'il voulut en prendre ; foins affreux 8c 
cruels , puifqu'ils n aboutirent , comme 
on le verra dans la fuite de ces Mémoi* 
res , qu à l'événement le plus fujp^fte. 

Cette Reine du Nord li célewerrauflï 
mal connue par les fatyres & les Hbrélles 
d'un parti qu'elle avoic abandoniiê, que 
par les éloges outrés cte celui Q^U^ ^^^z 
hloit avoir préféré à !liii0lfiil^^ cAte 
Souveraine illuflre, dont les {ciences mê- 
me, difputent l'abdication à des motifs t 
quit fans y avoir une part véritable $ pour*^ 
roient peut-être la leur difputer avec au- 
tant de juflice^ Chriltine enfin voulut voir 

'cette Ville fameufe» qui retenoit dans (ba 
fein le génie & les grâces de tous les Arts^ 

,Elle vint à Paris en^i^Sôi & Ninon fuc 

' prëfque la feule femme qu'elle honorâc 
de fa vifice. Le Maréchal d'Albret,& quel- 
ques gens de Lettres ^ qui faifoient leur 

%cour acette Reine» lui firôni un portrait fi 

^ £n 1649. 
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tvantageux de Ninon , qu elle ne trouva 
point au-deiTous cl'eUe%de faire cette dé* 

marche. La converfaiion qtfeurent en- 
femble deux femmes d un efprit auf& 
étendu & auffi cultivé « doit fans dotfte 
êcre Tobjec de nos regrets. La tradidoa 
ne nousenaconrervéquunfeul mot, que 
dit Ninon en parlant des Prédeufesy eC* 
. pece de femmes qui fè multiplioir fort 
alors , & qu'elle eppella ies Janfénifiei ' 
de Pamùur. Cette définiti<m enchanta la 
Reine , qui fe la rappella toujours avec 
plaiiir 9 & qui prit encore plus d'efiime 
pour elle, qu on n*avoit voulu lui en inf^ 
pirer. Elle ne pouvoii guères ouvrir les 
yeux fur Je penchant quavoit Ninon à la 
galanterie, oc dès-lors elledevoitla trou- 
vër parfaite. Toutes deux aipiroientiga- • 
lement au. vrai mérite des .aomnies % 8t 
leurs cœurs dévoient reflentir la douceur 
de ce lien fecret 9 de cette iymjpathie qu el« 
les apperçurent entre leurs eiprits. 

Ninon nés enorgueillit point dun évé- 
nement dont peut-être toute autre auroiç 
été fu perbe 9 & donc fûrement prefque 
toutes ies femmes furent jaloules. Le 
Tpedhcle d'une Reine Philofopbe lavoir 
étonnée ; mais Thonneur de la recevoir 
chez elle , quelque flatteur qu'il fùr,-né- 

yeilla point foA amour-propre. L'éclat 
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des dignités & des rangs n eblouifTenf 
point des yeux qui (àvenc diftinguer \% 
véritable lumière , de tous ks faux jours 

2u on peut leur offrir : le méiite réel de 
Ibriftine fixa bien plus txm attention 
qu'une Couronne dont cette Reine avoit 
Ait 11 peu de cas* il arri voit (buvent à Ni* 
non de traiter de cho(cs vaines , & le 
Bcuclier d' Achille y & le, bâton de M... de 
Fr... & la Cr...d'un Ev... 

Jamais les François n'avoient été figa^ 
lants & li fpirituels. Une Cour heureufe 
& brillante qu'attiroit un jeune Héros fur 
le Trône, ne refpiroit fous Tes yeux que 
le plaiiir. La nature devoit pour lui s e* 
puifër en miracles de toute efpece. Déjà 

quelques prodiges avoient annoncé la 
gloire de ce Monarque; ils naiObient alors 
à i*envi pour rendre incroyable. à Ja po(^ 
îérité la grandeur des; temps qui alloient 
sécoulen 

Une paix avantagcufè avec l^EPpagne* 

un mariage dont les fuites prévues dès- 
lors par le Car... M... dévoient être ii . 
heureu^s pour la France; TAcbille de ce 
liecle rendu par le même Traité à fa Pa- 
trie, â Ton Prince, & fur- tout à fk gloire t 
terminèrent toutes les inquiétudes de la 
Cour. Tout fut heureux, & Ton ne fa- 

crifia plus ^u'à Vamour des ptaifirs & de« 
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arts. II eft vrai que refprit fembioit fe 
corrompre tous les jours. LafFe£lation» 
les faufles beautés^ mifes à la place du bon 
fèns & de la raifoo, avoienc fait parmi 
quelques petits efprits & la plu9 grando 
partie des femmes , une fortune dange- 
reufe, lorfque Molière, par Tes Précieufès 
Ridicules rvitit pul vérifèr ces ennemis de 
la belle nature, contre lefquels Ninon n'a- 
voit jamais cefTé de déclamer & de fervir 
d exemple. Elle avoit été des premières 
à applaudir aux heureux commencements 
de cet ailre de la Comédie 9 dont les pre- 
miers feux annonçoient tour l'éclat qu'il 
devoit avoir un jour. Meilleurs de Ba- 
chaumonc * & Chapelle , en qualité de 
voluptueux les plus célèbres de Paris t 
étoient alors (es amis intimes. Ce dernier 
que la facilité noble & le naturel de (es 
Poéfies rendent encore inimitable dans les 
Lettres , n avoit poin t caché lamour qu elle 
lui avoit infpiré. Mais Ninon 9. comme 
on le verra, fut ingrate. Les talents aima- 

* Mr. le Préfidenr le Coiflieox difoît de foti 
fils Bachaumont , qui étoit jumeau : Mon fih 
fCefi que la moitié d'un homme , ^ cependant il 
veut faire comme un homme tout entier. Avec 
uneconfticurion foible & délicate, &rufage le 
moins modéré des plaifirs, il n'elt mort qtt'esi 
270^ , â^é de ibixame-dix*huit aii9. 

F 2. 
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bles ne fuffifent pas toujours pour réulfir* 
' Ce fuc à Chapelle à qui elle dut la con- 
noiflancc de Molière, qui découvrit aifé- 
mène en elle le véritable efprk de cous les 
feinp$ 6& la raUbn de tous les âges. Cette 
liaifon qu'on venoit de former entreux, 
ne fit que fere (Terrer dans la fuite par Teiti- 
tfne dont ils (è pénétrèrent mutuellement. 
La nature leur avoir donné, pourainfidi* 
re^ les mêmes yeux. Molière n'étoit pas 
plus fait pour éclairer (on fiecle par (es 
écrits, que Ninon par fes confeils & Tes 
réflexions. Aulli di(bit-elle à Saint-Ëvre<^ 
moïïA y qu^elle rendait grâces à Dieu tous les 
foirs de jon efprit^ & qu'elle le prioit tous les 
matins de la préferver des fottifes de fon cosur. 
Quel titre pour Ninon , que Tamitiéconf^ 
tante du plus grand homme qu'ayent eu 
les Lettres Françoi(ès ! Qiiel éloge que 
ce qu'il dit d'elle à l'occafion de fon chef- 
d œuvre , & par conféquent de celui de 
tous les Théâtres! 

• On fait quelles cabales, quelles voix . 
s élevèrent contre la Comédie du Tartuf- 
fe. * Le fufiirage de Louis Xi V. celui de 

' * Il y a une anecdote fur ce titre que peu de 
gens connoifrenr; la voici: 

Molière avant de finir fa Pièce , ne fa voit quel 
nom donner à fon Impoûeur, lorfqu'un jour 

étant chez le Nonce avec deux ficdéûafti^ueg^ 
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quelques Prélats de Ton Royaume 9 & mê- 
me du Légat , ne purent en impofer à ceux 

3ui trembioienc de fe voir démafqués 
ans cet ouvrage : ils vinrent à bout d^en 
arrêter le fuccès, en faifant interdire les 
reprérentations au nom même du Corps 
dépofitaire de la Juftice. Ce fut pendant 
le cours de ces obftaclcs 1 que Molière alla 
lire fa Pièce à Ninon, qu il fe faifoit ua 
plaifir de confulter (iir tout ce qu'il faifoit : 
il la regardoit,à ce qu'il a dit fouvent, 
comme la perfonne fur qui le ridicule fai- 
ibit la plus vive & la plus prompte imr 
preffion. 

• Ninon enchantée d'un ouvrage qui de- 
voir immortalifer (on illuftre ami , pour 
lui faire voir à quel point il avoit faifi la 
• nature , voulut lui faire le récit d'une avea^- 

dont Tair mortifié , mais faux , rendoit aflèz bien 
ridée du caraébere qu'il vouloit peindre , on vint 
préfenter des truffes à acheter : un de ces pieux 

Eccléfiaftiques, qui fa voit un peu d'Italien , à ce 
.mot de truffes , fembla , pour les confidérer , for- ' 
tir tout- à- coup du dévot filence qu'il gardoît,& 
choififlant faintement le? plus belles , il s'écrioit 
d*un air riant : Tartofali , Tartofali , Signtfr 
tfuntio! Molière, qui écoit toujours un fpeébi- 
teur attentif par- tout, prît delà l'idée de donner 
à fon impofteur le nom de Tartuffe, que la fcene 

^i venoic de fe paflèi: fous fes y^ux lui faifoit 

Koiirer trte-plaifant* 



« 
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ture qui s*ctoic pafTée fous Tes yeux , & 
donc un pieux impolteui: étoic le héros. 
Elle accompagna (à narration de ré^ 
flexions fi promndes, elle jerta fur cette 
efpece de cara£lere des jours 0 naturels 
& fi forts, que Molière 9 en la quittante die 
avec une modeftie auflî rare aujourd'hui 
jque iès talents, que û (à Pièce navoic 
point été faite» il ne Tauroit jamais entre- 
prife après avoir entendu Ninon , tant il 
|è fèroit cru incapable de rien mettre Ç\xt 
la fcene d*aulli fortement caraâérifé que 
rimpoftcur de fon amie. Ce fut auflî dans 
un (buper avec elle & Madame de la^a<» 
bliere, que fut faite la plaifante réception 
du Médecin dans le Malade imaginaire. 
.Chacun y fourniflToitfbnmot: Deipreau^c 
Jui-même, qui éroit un des convives, ne 
crut pas déshonorer raifon en fe. prê- 
tant a ce badinage. Mais revendons aux 
galanteries de Ninon, qui ne font point 
encore é pu i fées* 
Uno de (es maximes favorites étokt 

qtiil falloit faire provifton de vivre & non de 
plaifirs , & quon devoit les^prendre au jour 
la journée* Aufli ne la vit-on point inter- 
rompre un train de viedéliwieufe, qui fai- 
(bit ibn bonheur & celui des hommes aC» 
fez heureux pour lui plaire. Mr. de Sau- 
courti fam^uic fur- tout par des talents t 
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quif s'ils ne fervent pas toujours 9 ne nui- 
fent jamais auprès des femmes , * paifa 
pour être aflcz bien avec elle. Mais fa rc- 
putacion peu commune le lui fît probable- 
ment envier par tant de rivales, qu'elle 
n eut pas befoin de Ton inconftance ordi- 
naire pour quitter un homme 9 que peut- 
être cette fois elle eût mieux aimé re- 
tenir. 

La légèreté de Ton cceur augmentoit 

tous les jours avec fon amour pour le 

plaiiir, & il n y avoit rien à cela que de 

Aaturel. I( eft des coeurs privilégiés 1 donc 

le même objet n'éteint point latendrcffe : 

mais que ces cœurs font rares 1 La fran- 

cftiite de Ninon t le privilège où elle 

croyoit être de pouvoir jouir de tous les 

droits des hommes parmi ieiquels elle fè 

comptoit 9 ne lui donnoient aucune in<^ 

quiétude fur fa conduite. Cétoit à fe^ 

Amants i trembler f ouà (e régler lur Càfà^ 

Çon d'aimer, qu'on pouvoit ne pas efti- 

meri quoicjuelle fût alors à la modeaufiî- 

bien qu'aujourd'hui. Elle n'en rougiflbic 

pas encore « elle en plaifàntoit même 

* Contre ce fier Démon Yoyex*vous aujourd'hui 

Femme qui tleooe? 
^t contes cependant font cooteotei de luif 
Jufqu'è la (ienne. 
Senferade^ pùur Mt. éê Smmt^ reprifentM n$ 
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quelquefois $ comme on le v^ra par It 

trait qui va fuivre. 

Le Marquis de la Châtre étoit depuis 
quelque temps T Amant favorifé, lorfque 
fon devoir 1 arrachant des bras de Ninon i 
il (èntit ce qu'une (êparation pou voit avoir 
d'horrible avec elle. Un François ne fait 
point balancer entre la gloire & ce qu U 
aime; peut-être même n'y a-t*il quel'hon* 
^ neur qu'il fâche aimer véritablement. Ce- 
pendant il feutit la crainte t il gémit» & le* . 
bonheur dont il jouifToit encore ne put 
le rafllirer fur ce qu'ilavoit à redouter par 
ton ablèace. £n vain Ninon voulut le 
guérir de (es foupçons. Non, cruelle, lui 
dit-il, vous allez m'oublier & me trahir; 
)e connois votre cœur » il m'allarme , il 
m'épouvante; il m'eft encore fidèle, je le 
fais, je le vois, vous ne me trompez point 
en ce moment.. Mais je vous parle moi- 
même de mon amour; qui vous le rap-* 
pellera lorfque je ferai parti? L amour que 
vous favez infpirer, Ninon, eft bien dif- 
férent de celui que vous fentez. Vous ^è- 
rez toujours préfente à mes yeux : l'ab- 
iènceeft un nouveau feu qui va me confit* 
mer , & rabfence ert pour vous le terme de 
latendrefie. Tous les objets, loin de voust 
vônt me paroître odieux; ils vont tous 

yous iniérelfer. Ninon ne put guères dif- 

coaveiûc 

% 

t 
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convenir intérieurement que le Marquis 

eût raifon j mais on n afTafline point im 
cœur auifi tendre « aui& vif que le (îen. Ëh ! 
comment une femme ne connoitroit*elle 
]f)oint Tart de la diflîmulâtion? Mille cir-- 
confiances lui en font une nécelHté. D aii« 
leurs 9 elle ne (bngeoit point encore à le 
tromper: loccafion netoir point préfen- 
te; elle pouvoit ne point s'offrir , il méri- 
toit peut-être qu on y réfiftàt. Voilà ce 
que Ninon fe difoit rapidement, comme 
toutes les femmes en pareille occafion; 
car Ninon avoir eu beau faire > on ne ceflc 
jamais de Têcre tout-à-fait. 

Qu oi qu'il en foit , Tamoureux Marquis; 
fiir les réponfes de Ninon, auroit pu re- 
prendre quelque confiance 9 fi Ces craintes 
i*étoient préfentées moins vivement à Ton 
cœur : elles font violentes , lor/que Fa- 
tnour-propre ne parvient pas du moins à 
les adoucir. Telle étoit la fituation de Mr. 
de la Châtre, lorfquil savifa d'un expé- 
dient nouveau, quil imagina devoir erre 
mi-deiïus de Tinconilance la plus décidée. 
Ecoutez, Ninon, lui dit-il: vous êtes fans 
contredit, à mille égards , une femme ex^ 
traordinaire ; cequi peutmetranquillifer, 
doit rétre auflî; je veux intérefler à moa 
bonheur quelque cho(e de plus que IV 
mour même. J'exige que vous me fafliez 
/• Partie. G 
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un billet par lequel vous vous engagerez 
à me tenir la fidélité la plus inviolable^ 
Je vais vous le diâer dans la forme la 
plus fàcrée des engagements humains. Je 
xie vous quitte, point que je naye obtena 
ce gage de votre confiance; il eft néce(^ 
faire à mon repos. Ninon eut beau re- 
préfenter que ce qu'il demandoit 9 étoic 
trop (ingulierf trop fou; le Marquis fuc 
opiniâtre, & l'emporta lùr toutes les re- 
montrances. Il fallut écrire & figner ce 
que perfbnne jurques-lànavoit peut-être 
point encore écrit. Muni de ce titre 1 il 
courut où fon état Tappelloit. 

A peine deux jours sétoient pafTés de- 
puis lo départ du Marquis, que Ninon Te 
vit perfêcutée par un des hommes le plus 
dangereux pour la promefle qu elle avoir 
l'ai te. Il y a voit long* temps qu'il parloic 
de fon amour, il étoic fait pour en infpi* 
rer; il favoit que fon Rival étoit abfent : 
. les premières réMances ne refirayerenc 
point; fon ardeur, au contraire) s en au- 
gmenta, & devint bientôt li éloquente & 

vive, quelle paiTa dans le cœur de Ni- 
non. Ses yeux la trahirent. Rien nefl 
moins aiféàunefemme, que de cacher le 
trouble de certains moments : on s en ap- 
perçut, elle fut vaincue avant d'avoir bien 
prévu les dangers du combat. 
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- Qiel fut rétonnement du vainqueur» 
lorfque Ninon en partageant les dou* 
4eurs de ft^viâoiref d'ims . voix incer* 
taine&prcceà s éteindre, prononça deuxt 
ôu trois fois ces paroles... /Ib... Ab.^^ 
h bon èfliet ^u'aJa CMtre! Oo juge bien 
que lexplication quii demanda de cette . 
énigme, nelp mit pas plus dans les imé^ 
«êts de^^noiir dà .Marquis & de la pro« 
bicé de ia légère Amante. Il trouva mê- 
ipe cette fingtiUnté ILèeureufe^ qu'il ne 
put en faire un n^yflere ; & le billet de ia 
Cbdtre devint bientôt dans la bouche de 
tout le monde un proverbe quon.applir 
quoitt & qu on applique encore à toutes 
KS chofes fur lefquellesil n eâ guèresAge 
décompter»* , » 

Ninon ne fut pas d'abord aflez Philo- 
fophe dans cette occaûon » pour notre 

'* * Mr. de Voltaire , de crainte qu'un trait auflî 
plaîfant ne fe perdît, en a fait ufage dans fa Co» 
fnédie de la Prude ^ AAe premier, SceoQ IXU 

XoiBe8,dfi.l'£Aiaoii4eDr9fde. . 

^ B L A N.F.O R D. . 

Cajolez môins , non trds*c]ier , uppreilec : 
^ Qu'à fes vertas mes jonra font deftioés ; 

Qo*eHe eft à moi, que fa jufle.cendrefle . 

De m époufer nl^avoit paflTé promefle ; 
" "Qu'erie nfatiendpour m*unir à Ton fort. - 
* • * • i Le Cbevalier Monddr^ Qenriani.^ 
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pas piquée de rindifcrétion de Ton nou- 
vel Amaau Mais il revint à ies genoux 
feune» charmant, tel qu'il iavoir paru à \% 
première attaque, & tel qu'il étoit en ef-; 
fet. Ëaiin mot > il fie oublier Tes €orc$% 
Ninon ne fe fbuvint de la petite querelle» 
qu elle avoit d'abord commencé à lui fai- * 
re» qu'au moment qu'il la quinoir» Ëlle^ 
cottiiut après hii, & du haut de l'efcalier : 
Au moins y Mr. It Cornu ^ lui dit-dle» 
ne femmes p&int rsmmmodéi. . . 

Ce fut par quelques traits de cette ef- 
pece, qu'elle fe fît une réputation de co- 
quetterie, qui rauroie rendue Uen dan^ 
gereufe, fî elle avoit eu la faufleté de s'en 
cacher, ou quelle eût jamais pri^Ja peine, 
de s*en défendre. Mais fa boime foi itu? 
cet article en impbfoit à tous fes amis : ce 
qui la rendoit eitimable & charmante 
tant d'autres égards , diifipoU aupFèsd'eux 
ces petits nuages de galanterie un peu 
forte, que groiiiiToient encore fes enne- 
mis. On voit dans les Recueila de chan- 
fons de ce temps-là, qu elle ne fut pas plus 
ménagée qu un grand nombre de fem* 
mes , aufli diftinguées à la Cour par le 
rang quelles y lenoient, que par leur 
beauté. Si la licencç de ces couplets ne 
me permet pas de les rapporter ici , la 
>c£iié ne yeut pas non plus que je feigne 
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*de les ignorer. Le feul peut-être quil 
ibit permis de faire connoicre , fut fait 
^ par Mr. deToureilleyde l' Académie Fran» 
çoife , dont le ftyle rempli d enflure & 
d'afFeâation , n'ayoit pu faire joindre le 
fiifFrage difficile de Ninon i tous ceux ^ - 
qu'ufurperent alors fa rradu£tion de Dé- 
mofthene & Ja Préface qu'il avoit mife 
à la réte. Elle n avoit pas mcmè diilimulé 
Tennui que la le£lure de cet Ouvrage lui 
avoit cau(è; & l'Académicien crut dévoie 
s'en venger par TEpigrame qui fiiit : 

« 

Dans un Difcours Académique, 

Rempli de Grec & de Latin, 
Le moyen que Ninon trouve rien qui la pique? 

Les figures de Rhétorique 
Sont bien fades après celles de rArétin» ^ 

Les femmes^ dit Madame de Sévigné,* 
€MJa pertniffîm S être foibkt^ & elles je fer • 
^ent ^fans fcrupule^ de ce privilège. Cetoit 
les ménager; cgr elle auroit pu dire qud 
jamais elles n'en moiens plus abufé qu'elles 
fâifbient alors. L'amour du plailir avoir 
pouffé trop loin les efprits : on ne con- 
noiflbit plus de bornes iu& Ninon n'écoit 
au plus que ce que le grand nonubre de 
, femmes (e piquoit d'être. 

'Je me garderai bieade juftifier ici fofi 
cceuri quelle abaadonnoit trop au ter* 

G 3 
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vent de ies defirs^ & moins encore' cent 

Jiberré avec laquelle elle parloic des cho- 
ies les plus âcrées. La fecurité que peut 
donner une certaine Philorophe, ne dok 
pas du moins fe mettre au-deflus des rai- 
ions humaineSf qui lui font un crime de 
& communiquer. Il (èroît di(è de démon- 
trer, fi cetoit ici le lieu d'une pareille dé- 
monûration , que le refpeâ: feul $ que 
chacun doit à la Société» doit profirriré 
les prétendues découvertes que refpric 
pçut faire contre les maximes générale- 
ment reçues dans un Etat en fait de po- 
litique, <& fijr-tout de Religion. La Phi- 
lofopbie de Ninon eft inexcufable à cet 
égard; & Madame de Sévigné met tous 
les honoêces gens de fon paru, lorfque^ 
dans une de les Lettres elle plaint de 
la voir fî dangereufe /iir un objet de cette 
importance. 

Quel jufte (ujet d'aliarmes pour cette 
mere raifonnable, que de voir Mr. fon 
fils» jeune encore, &» par la facilité natu- 
relie de (on caraftere, fiifceptible detou* 
tes les imprellions, (uivre par-tout une 
femme aimable t qui lui faifoit un crime 
de fa fimplicité, & qui (ans ceflTe votiloic 
porter fon cœur à Toubli des principes 
Gu'il avoit reçus ! 

Le Comte commen^oit à l'aimer \ les 
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con(èilsdela Marquifè fii mère* & de Ma* 

dame de la Fayette, ne purent le détour- 
ner de (è livrer à ce penchant, 11 étoii fé- 
duifant , plein d efprit ; Ninon Féconta 
bientôt) éc (àçhanc quilétoit aimé de la 
fameufè Champ-mêlé t elle exigea qu il 
lui facrifîàt les Lettres qu'il en avoit re- 
çues. Que ne fait point la jaiouiic ? Ni- 
non vouloit faire de ces Lettres un ufàga 
affreux; elle vouloit les envoyer au Mar- 
quis de T. «M quç cette A£l:rice célèbre 
trompoit pour le jeune Comte t afin de 

lui faire difoic-elle > quelques coups dé 

baudrier. Mais Madame de Sévigné « à 
qui (on fils confia la foiblefTe qu'il avoit 
eue de livrer les Lettres, le fit rougir de 
ce âcrifice cruel , & le fit convenir que 1 
même dans les cbofes desbonnêses , // y avais 
de r honnêteté à ohferver. Le Comte cou- 
l Ut donc chez Ninon , & moitié par force 
moitié par adreffe , à ce que dit la Marqui* 
fe , // retira les Lettres de cette pauvre Dia- 
hteffèy qui furent brûlées fur le champ. 

Un commerce qui avoit débuté par 
des (cènes de cette vivacité 9 fembloit de- 
voir être durable. La Marqui(e en fré- 
mit ; mais fon fils la ra/Tura bientôt , en lui 
apprenant qu'il étoit quitté» & en lui fai* 
ftnt même la confidence des petits incon- 
vénients auxquels il étoit alFez fujet. Cé« 
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loïc un véiitabk Amanide Pénélope j Tafè 
dUlyflea voit montré (a foiblefle. * La ma^ 
ladie de fon ame^ dit fa mevQ^étoit tombée 
fur [on corps : il fe croyoit lui-même comme 
le bon Efon; il vmiloif fe faire bouillir dam 
une chaudière avec des herbes fines pour fi 
ravigotter un peu. Aufli Ninon ne l'avoit* 
elle point épargné : c'étoit, àce qu'elle di- 
. Ibit , un homme au deffous de la définisien; 
c'étoit une ame de bouillie ^ un corps de pa-- 
pier mouillé^ un cœur de citrouille fricaffèe 
dans la neige. Tel étoic TAmant qu elle 
avoir enlevé à THéroïne du Théâtre, & 
qu elle mit bientôt au rang de Tes amis^ 
mais n intimes , qu'on les crut toujours a{- 
fez bien enfemble, jufqu a ce qu elle eût 
déclaré à des gens qui les (bupçonnoienc 
encore , qu ils fe trompoient , qu'il ny 
avoit plus de mal entre le Comte & elle^ 
qu ils étoient abfolument comme frère &fœur. 

Ce fut à peu près dans cetemps-Ia que 
Ninon dit deux ou trois bons mots aflez 
vify^ qui ont échappés à roubli. La mode 
des coëfFures ayant changé , on en prît 
une, qu on appelloit Hurlu brelu. Cette 
mode ne fiéoit pas également à toutes les 
femmes. Madame de Sévigné même dit 
qu elle en voyoit qu'on voudroit Jouffleter. 

♦ Arrigm fnquiJ^ fumai ait us. 

Aiheous > Lib. X , page 437. 
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Madame de Ch... écoic peut-être de ce 
nombre; Ninon «en la voyant» dit qu'elle 

rejfembloU à un printemps d'Hôtellerie comme 
deux gouttes d eau. Cette comparaifon pei- 
gaoit ûns doute à merveille ; âc la Macw 
quife dit dans (es Lettres qu'elle la trou* 
voit excellente.^ 

Le (econd , que nousont conservé k9 
mêmes Lettres , eut pour objet Madame 
Dufrénoy, feoune du premier Commis 
de Mr. de Louvois % qui nedéplaifoit poinc 
i ce Miniftre. Cétoit une Nymphe^ une . 
Divinité , dit Madame de Sévigné ^ qui 
pourtant ne la trouvoit pas fi belle que (à 
nlle; le grand crédit de Ton amant avoit 
réjailli fur elle. Le Roi la nomma Dame 
du lit de la Reine; Charge nouvelle qu'on 
créa pour elle. Cette place, qui la mettoit 
au-deâbus de la Dame d'atour « mais au- 
deflfus des Femmes-de- chambre , indi(^ 
pofk bien des femmes qui fè déchaînèrent 
contre ce choix-là. Ninon, témoin des 
plaintes ameres qu'on en Aifoitf ditque 
h Mini/ire avoit fait dans cette rencontre 
comme Caligula^ qui Ht fon cheval Conful. 

Mademoifelie de Scndéri fut la troi- 
fieme vi£limede fa plaifanterie: falaideur 
étoit prefqu'auâî célèbre que (on efprit. 

* Voyez le Voyâj;e de Bacbaumonc & de 
Chapelle. \ 
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Ninon, en la voyant, dit qu'elle avoitTair 
é^ym Septanie; moi bizarre , qui fut trouvé 
très-ptaifant alors, & qui le parotcroit 
peut-être encore autant, fi de pareilles ftiU . 
^es ne perdoient pas tout à être racontées. 

Ccft ainfi que Ninon s'amufoii aux dé- 
pens de tous les ridicules : elle étoit preP- 
iqii'aullifameufe pour de pareils traits que 
Madame de Cornuel fonaniie,*La gayeté 
de Ton efprit briiloit fur-tout à table , où elle 
étoit fi animée, qu'on difoit d'elle qu elle 
étoit ivre dès la foupe , quoiqu elle ne 
bût prefque jamais que de leau. Cétoit-là 
(iir-tout qu'elle prodiguoit cette liqueur t 
qu Hoinere fait répandre à Hélène pour 
enchanter tous Tes convives^ & qui pro- 
bablement n*étoit autre cho(ë que les char- 
mes de la converfation de cette PrinccfTe. 

* L'Ëpitaphe de la célèbre Madame Coi!> 
Quel, morte en 1694, ^dI^ ^ex%i 



Et malgré la froide vieilleiïe. 
Son efprit îéger & charmant 
Eut de In brillante jeuneife 
Tout féclat & tout Tenjouemeut 
On vU chez elle inceffiimment 
Def plus honnétei gens Télice. 
Enfin 9 pour faire en peu de mots 
Comprendre quel fut fon mérite t 
EHe eut refiime de Lendoiï 

t Le Népentbea» 
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J6 la vouerai j je ne puis croire Ninon 
capable du fait que je vais raconter^ & 

dont quelques Mémoires particuliers 
rn*ont inôruit. L'Aigle de la Chaire» que 
Madame de Sévigné appelle dans queK 
qu'endroit le Grand Paon , setoit fait la 
plus haute réputation. Ce fut» à ce qu'on 
âit» ce qui infpira à Ninon le projet fîn- 
gulier de favoir fi Ton cœur étoit aufli pur 
que Ton éloquence. Elle avoit vu dans Tes 
chaînes prefque tous les Héros» tous les 
grands nommes de Ton temps. Le P. . . . 
S. • • «méritoitden augmenterlalifle^ elle 
feignit d'écre malade, & l'envoya' cher- 
cher. Ce Pere, en arrivant, trouva une 
femme parée de tout ce que l'art de la co- 
quetterie peut fournir de plus (ëduifant : 
elle le reçut avec ces grâces que l'amour 
des.chotes mondaines rend iëul dange* 
reufes i & qu'apperçoivent à peine des 
yeux qui s'élèvent fbuvent au Ciel. Je 
vûh , lui dit-il » que votre maUntie n'efî que 
dans le cœur & dam refprit ; pour votre 
corps il me paroit dans une parfaite famé: 
je prie le grand Médecin des âmes qu'il voue 
guérijfe; & fortit fur le champ. 

' Si cette anecdote eft vraie , c efl la honte 
de Ninon. Le menfonge» la hardielTe & 
l'indécence y font pouffes trop loin ; &ce 
qui me ùài imagiaei: que c'eû une biitoire 



Digitized by Google 



>8 Mimêirèi fur U riè 

fîiite à plaifiCf ceft que jetrouve une charte 
fon du même temps adreflëe à Ninon , oii 
Ion parle, à la vérité, dun Prédicateur 
qui pouvoit ravoir trouvée quelque parc « 
& l'avoir exhortée à changer de vie ; mai» 
dans laquelle, loin de dire qu elle lait fait 
venir chez elle» fous quelque prétexte 
que ce fût , il paroit prècifômènc le con- 
traire. Voici le couplet : 

Ninon , paflb les jours au jeu ; 

Cours où l'amour te porte; • * 

. Le Prédicateur qui t'exhorte, ' 
S'il étoit au coin.dQi^on feu^ ; . . 
Te parleroic i^mt aQtre forte. ; 

Il étoit bien plus plaifant fans doute 
que Ninon eût envoyé chercher le P. B^f 
& qu elle eût eu des defTeins fur Ton cœur ; 
il étoit trop ûmple qu elle en eût été ren- 
contrée « OL que leur converfation fût FeF- 
fet du hazard. Dès-lors on commente , on 
ajoute» & ion fait une hiftoire à fa fantai- 
fie» qiiî malhéureufèment (è conferve» Se 
jette dans Terreur tous ceux qui donnent 
trop de foi à de pareils contes. Telle efl; 
la (burce de mille anecdotes fcaiidaleu(ès« 
. dont rhiftoire des mœurs de tous les temps 
& de tous les Pays eft remplie. 

Peut-être y aura-t-il des gens qui fou- 
haiteront que lanecdote fuivante ait auffi 

peu defondenieQt.Jurquici aous n avons 
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vu à Ninon que des Amants d'un rang & 
d'un mérite fupérieur 1 * & les talents de 
Pécour t fèronc «uprès <yeux une foibie 
excufe pour elle. . ' * • * 

i Quoi qu'il en foit, j'ai fu par des gens 
fort inftruits de Thiftoire de ce temps-là» 
que ce Danfèur fameux ne lui déplut point, 
qali fut même le rival heureux da 
Comte de ChoiA...» qukm a vu depuis 
Maréchal de France. § ' 
' 'Moins célèbre encore par fà valeur que 
pw une probité reconnue & par des ver* 
tus folides, cet Amant ne trou voit pour 
lui dans Ninon que les fentimentsfteriles 
d'eftimeâcde refpeâ: dont)il étoit digne 9- 
niais que fon amour ne lui faifoit point 
chercher à niériter auprès d'elle. un 
frii'âignelSeî^neiii^ ; dKbit Nihon ; IMHV U 
ne donne jamais envie de V aimer. Les fré* 
quentes vifîtes de Pécour l'inquiétoient :^ 
Û n'ofoit fe plaindre, & d'ailleurs il dou- 
toit encore du malheur qu'il craignoity 
lorfqu'un jour voulant piquer ce Rivalin*' 
digne de lui , il en reçut une réponfe har- 
die, qui ne lui permit plus de jouir de 
incertitude qui le foutenoit. 

* * Frittcipiisplacuijfevirisnonultima laus efi. 

Horat. 

f Célèbre Dan&or. ' • - 
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Pécour s'étoic fait faire, un habit afle» 
reffemblantà quelques-uns des habits uni- 
formes de ce temps-là. Le Comte de 
Cboif... qui le vit avec cçtte parure équi*» 
voquet voulut le traiter là-defliis un peu 
légèrement : il lui fit de ces queftions iro- 
niques & embarraflantes» dont l'art cruel 
pafle aujourd'hui parmi nous pour une 
îbrte de mérite. Pécour ne put fe réfu-. - 
(er à la vanité que lui infpirQit fon trioaiii 
plie (ecret ; & le. Oomce iui deman- 
dant encore avec le même ton fous quels 
Drapeaux il alloit porter Tes fervices» à 
quel Corps il s'étoit attaché :ilibf/y^/gmirr> 
lui dit- il, en le quittant avec fierté, Je 
èmmande un C^rps 0k vqus fervez ikfim 
long' temps. V 

Le Comte, prévenu par fesfoupçons, 
entendit aifément ce que cette réponfe 
avoir de cruel & d'humiliant pour lui. U 
ne fongea plus à revoir Ninon que pour 
éclater en injures; mais dèsquil la revit* 
il perdit fon* courroux. La nature avarei 
ne prodigue pas tous fes dons à la même 
perfonne ; le Comte ne brilloit pas par 
ceux de refprit. Quel Amant pour Ni- 
non, quunhomme quinefavoit que fou- 
pirer» quinemettoit rien de vif» rien d'a- 
nimé dans fes plaintes, qui ne Avoit que 
dire qui! aimoit» & n embelIiiTcHt ^ucua 
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deiès (èntimems! * Le refpeâf l'admira- 
tion , n'ont rien de contraire à Tenniii, Ni- 
non depuis long-xemps gémilToit des 
pourfiiites du Comcet lorfque 9 cédant à fa 
vivacité ordinaire, elle ne put s'empêcher 
de lui dire ce que Coraélie die à Cefac 
en le quittant: 

Ab ! ciel , que de vertus vous me faites haïr 1 

Ce fut par ce trait de fatyre, dont peu 
de gens font dignes aujourd'hui t que Ni* 
non parvint à dégoûter le Comte des 
peines qu'il prenoit inutilement pour fat- 
tendrir 9 & qu'elle donna une nouvelle 
preuve qu elle n'avoit point méprifé Ta- 
niour pour fe livrer fans goût & fans 
choix à tous les Amants qui devoienit lui 
donner fes charmes. 

La nature* qui avoir prodigué à Ninoà 
tous les dons qu'elle partage fi inégale* 
ment entre les femmes , lui en réfervoit un 
audi rare ju(qu'ici qu il le fera probable- 
ment à l'avenir^ c'eft celui de plaire dans 
un âge où lefpnt ne peut même fuppléer 
la perte de la beauté. A plus de foixante 
ans* Ninon infpira des goûts vifs* & (iir- 
tout une paffîon funefle , quila priva dua 

• Ninon diToit fouvent qu'il falloir cent fois 
plus d'efprit pour faire Taoïour» ^ue pour conv* 
luander les Armées» . . 
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fils qu'elle chéciflbic , & qui k plongea, 
dans la plus horrible douleur. 

Mr. deG,.,ay a voit fait élever ce fils* 
fi>us le nom du Chevalier de Villiecs. 

Quoiqu'il n eût pas voulu lui faire con- 
noître fa mere, oc quil eût obtenu d elle 
qu'elle ne lui révélerait point ce (ëcrett la 
bonne éducation qu'il lui faifoit donnert 
rengagea à lui procurer lavantage de la 
voir oL de l'entendre aulfi fouvent que 
fes autres exercices pourroient le lui per- 
mettre. 

' Ninon avoit reçu Ton (ils chez elle, 

comme ellerecevoit alors les jeunes gens 
de la plus haute naiûance, que leurs pa- 
tents vénoient la prier d'admettre aii nom* 
trede fes amis, poury prendre, fi jofè le 
dire» cette âeur du monde» qu'elle avoit 
l'art de répandre fiir tous ceux qui l'ap- 
piochoient;& comme on reconnoifToit 

{adis» à ce que dit Thilloirei * les Amants 
keureux de Tlmpératrice Théodore par 
les goûts (inguliers qu elle leur avoit int 
pires» rien n'étoit plus aifé que de diftin- 
guer parmi les jeunes Seigneurs de la 
Cour, ceux qui avoient été préfentés & 
admis chez Ninon , par cet air de poiiteiTe 

& 

- ^ Voyez le fécond Fragment de i'Hiftoire fe-' 
erete de Procope. 
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'& dai(knce noble qu'ils dévoient à Tes le- 
çons. Si plus encore d lenviedelui phirç. 
Mr. de G*..ay , qui deftinoic Ton fils è des 
emplois 9 où les grâces de la figure & de 
refprit pouvoient être cfleniielles i -ne 
voulut pas lui faire perdre des leçons fi 
utiles pour lui, & auxquelles ilavoic plus 
de droit qu'aucun autre. 

Le Chevalier de Villiers (èntoît tout 
tvec une vivacité prodigieufe. De la re- 
connoiflance qu'il croyoit devoir â Ma- 
demoi(èUe de Lenclos, il pafTa bientôt à 
des (èntimems dont il sapplaudiflbit tous 
les jours , ftns ofer encore les faire con- 
noître. Il aima long-temps dans le fîlencef 
•de dans cette tendre attention que fait un 
•jeune Amant à toutes les perfe<ftions de 
. lobjct aimé. Chaque inftant venoit tou- 
jours lui offrir de nouvelles raifbns d'ai- 
mer encore davantage, & fa mere même 
1 aidoit às y livrer. Ladifcrétion à laquelle 
€llé s'étoit. engagée, tie Tempêchoit pas 
de lui marquer au moins quelque préfé- 
rence invotontaire 9 ou le reteiK>it avec 
|>lu8 de pdaifir > dSfitfots il neliit que pen- 
fer de quelques regards où fe peignoit de 
la tendreffe. Le Cay alier en pouvoit-iJ d&* 
YÎner l'efpece? Il étoit jeune, vif, amow- 
xeux ; il s'y méprit : & des foupirs qull 
oe^put retenir ipprès d'elle i^furendepKr 
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mier & Tinnocem langage deia paiSon la 
plus aâreufe. 

Ninon « aliarmée de cetamotir que ibn 
fils dillimuloit tous les jours avec moins 
de foins» elTaya contre lui les fecoursd^ 
la rigueur* « même de Tabâtnce; tout 
fut inutile. Le premier befoind un Amant 
de ce caraâere & de cec âge» eft de voir 
ce qu'il time. On croit pouvoir J'acherer 
aux conditions mêmes de ne plus fou- 
haicer d'en être aimét & de forcer Ton 
cœur au filence le plus auftere. Ëh ! qui 
eft-ce qui ne croit pas d abord aimer aC- 
ièz délicatement* aUez defmtéreiTémentf 
pour que de pareils facrifices ne (oient 
que de légers efforts? Tout impétueux 
quétoit le Chevaliers il fucfe contraiqh 
dre pour ne pas paroître indigne d'utie 
grâce qu'il avoit enfin obtenue par fes 
laraies & iës ierments ^ ferments de n'ai- 
mer plus , qu'animoit & que diâoit IV - 
mour le plus violent. Ninon y fut trom- 



fait faire cette paffion bizarre i qui prend 
à fon gré rouies les apjpgig^eSs tous les 
mafques dont elle a befoin. 

Infenfiblement , & peut-être malgré 
luif Je Chevalier perdit dq vue les condi- 
tions auxquelles il avoit fait (k pttix.. .Nir 
non» que le premier danger avoii refids 
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plus attentive, vit bientôt renaître ce feu 
mal éteint qu abhorroit la nature} Tes fou- 
pirs, (es regards, fa trifteflTe, le trahirent; 
elle crut devoir faire de nouveaux ef- 
forts ; & rayant fait un jour paffer dans 
fon cabinet : Levez les Veux fiir cette pen- 
dule, lui dit-elle, infenié que vous êtes; il 
y a à préfent plus de foixante-cinq ans 
que je vins au monde. Me convient-il 
decouter une paffion comme lamour? 
£il-ce à mon âge qu'on peut aimer» & 
qu'on doit erre aimée? Rentrez en vous- 
même , Chevalier ; voyez le ridicule de 
vos deûrs & celui où vous voudriez m en- 
traîner. 

Cette grave remontrance , qui laiflbic 
Ninon aux yeux de ion fils» telle qu'il Ta- 
voit toujours vue , ne changea rien à des 
defirs qui devenoient plus vifs à chaque 
inftant. Des larmes coulèrent des yeux 
de cette mere malheureufe , & le jeune 
Villiers les vit comme des garants de foa 
triomphe. Que vois-je? ô Ciel! sëcria- 
t-il, qui fait couler ces pleurs? Eft-ce la 
pitié, la tendrefle? Mon fort va-t-il chan- 
ger? 11 ed affreux, répondit-elle, infènfê 
que vous êtes; laifTez-moi, c'eft trop em- 
poifonner les reftes dune vie que je dé- 
telle. Qiiel langage, reprit le Chevalier! 
(^el poifon peut répandre fur la plus 

H z 
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belle vie la douceur de faire encore ua 
heureux! Ëft-ce là cette Ninon fî tendre 
& fî Phrlofophe? >ra-t-elle pris que con- 
tre moi cette ombre de vertu, qui fuffit à 
fbn fëxe pour (ë croire elfimable? Quel- 
les chimères ont donc changé fon cœur? 
Vou^ le dirai-je ? Vous portez la cruauté 
ju ft]u*à vous combattre vous-même : ydX vii 
cent fois dans ces yeux moins de dureté 
que vous ne m en faites éprouver. Et çes 
larmes que ma fituation voua arrache ; 
parlez , TindifFérence ou la haine les font- 
elles répandre? N ofez-vous plus avouée 
ime fenfibilité dont lliumanité s'konore^ 
toujours? Arrêtez, Chevalier, lui dit Ni- 
non : il ne tient qu a vous de prétendre à 
la plus vive amitié de ma part; je vou» 
en croyois digne : voilà la fource de ces 
regards q.ui vous ont trompée Ôc de ces^ 
larmes que ^e verfe fur vous. Mais ne 
vous flattez point de m'avoir infpiré de 
ramour. Je le vois trop, vosdefirs font 
refFet d unepréfompiion légère. Eh bien* 
connoiffez donc mon cœur, il doit vous 
ôter route efpérance^ il iroit iufqu'à vous 
haïr, fi vous lui parliez encore de votre 
aveugle tendrefle. Je ne vous entends 
plus; (brteZi âc laiflez moi me reprocher 
des bontés qu€ vous avez fil mal inter- 
prétées» ) 
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L'éiac de dé(è(boir & de fureur où Ni« 
non apprit que (on fils étoic depuis cette 

dernière converfarion, lui déchira les en- 
trailles. Elle Ct repentit de n avoir pas 
d'abord porté le dernier coup à desdelirs 
auffi violents ; mais la promefle qu elle 
fivoit faite à Mr. de G., .ay, lui avoit juf- 
ques-là fermé la bouche. Elle ne (bngea 

S lus qu'à obtenir de lui la permidion de 
. écouvrir un (ecret quelle ne pouvoîc 
plus garder; & Mr. de G...ay lui-même 
fut le premier à le lui confeiller. 

£ile écrivit donc au Chevalier t qu'à tel 
jour, à telle heure, elle avoit à lui parleir 
d^ns fa petite maifon du Fauxbourg Saint- 
Antoine f * & qu'elle le prid t de s y rendre» 
Il y vola. Qiie de foins & de recherches 
dans (à parure! Que d'images trompeufes 
du plaiur 111 trouva Ninon (èule; mais quel 
abattement, quelle trifteffe napperçut-il 
point dans fes yeux 111 fe )ette à fes pieds» 
il faiûc (a maint il la baigne de fes larmes; 
Malheureux , s'écrie Ninon en fe laifTanc 
tomber dans fes bras > il eil donc des deftir 
nées au-defliis de toute la prudence humai- 
ne. Q^ie n ai-je point tenté pour rendre le 
calme à vos feps agités? <& quel myÂerç 
tne forcez* vous d'apprendre? Âhl vou^ 
allez me tromper encore» imerrompit-il, 
^ ♦ APic^uepuce» - 



» 
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je ne vois point dans vos yeux cet amour 
que j'ofois attendre. A ce langage obfcur» 
je reconnois votre injuftice; vous efpérez 
encore pouvoir me guérir : dé(kbu(ez* 
vous , le triomphe cruel que vous cher- 
chez eft au-deiïus de toutes vos forces 
réunies • au-defliis de tout l'art imagina- 
ble , au-deflus même de la raifon. En 
même-temps il femble n écouter que Ton 
y vrefTef & (e portant à la dernière témé- 
rité : Arrêtez, lui dit Ninon indignée j cet 
aifreux amour ne fera point au-deâus des 
devoirs les plus (àcrés; arrêtez- vous % dis- 
je, monftre que vous êces,& frémifTez 
d'épouvante : l'amour peut-il habiter des 
lieux que vous rempliflêz d'horreur? fk- 
vez-vous qui vous êtes, & qui je fuis? 
Cette Amante que vous pourfiiivez...» 
Ëh bien , dit le Chevalier* cette Aman- 
te?. . . Eft votre mere, répondit Ninon ; 
vous me devez le jour* c eft mon fils qui 
(bupire à mes pieds , qui me parle d'à- ^ 
mour: voyez quels fentiments vous avez 
dû m 'inspirer. Mr. de G • • • ay , vo tre pè- 
re t par un éxcès d'attention & de ten- 
drefle pour vous , vouloir vous laifler 
ignorer votre fort. Ah ! mon fils % par 
quelle fatalité viens- tu de m*en arracher 
le fecret?Tu fais à quel degré d'oppro- 
bre les préjugés ont mis ta malheureufe 
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' exiftence : voilà ce qu'il fdUoit cacher à ta 
délic8tefle ; tu ne Tas pas perirtis : reçoit- 

nois ta mere, ô mon fils, en luipardonr 
liant de t avoir donné la vie. 

Tandis que Ninon fondok en larmest 
& fenoit étroitement le Chevalier , il 
ièmbloit anéanti par ce qu il venoit d en* 
tendre. Pâle , tremblant, inanimé i â peine 
il prononce une fois le doux nom de mè- 
re. Il ië fait horreur à lui-même » il ne 
fënt point la nature , il brûle encore de 
l'ardeur la plus criminelle; maisildévorei 
ibus le froid dont il eit faiû$ les mouveh 
ments dont fon cœur eft agité. 11 jette en- 
core les yeux fur fa mere, il les reporte 
iiir la terre» foupire» fe levet s'arrache de 
fon fèin , & fuit avec précipitation. Uft 
jardin s'offre à fà vue égarée, & dans Té- 
paifleur du premier boiquer qu'il rencon- 
tre, il porte la triain fur fbn épée, lenvi- 
fage fans frémir 9 && {iréçipitant fur elle» 
. tombeiiu: le iang que jette & bleifure. T 
<^ef horrible fpeftacle pour Ninon-, 
qui^liiiyant fon fils daffez pies» Tapperçut 
eh veiop pé des ombres d'une ihorr aiFreti- 
le ! Le fort cruel vouloit ajouter à fon mal- 
heur rhorrib^ie circonflance ^e le voir.ex- 
pirer. Ses yeux prefque éteints fe toutfi- 
nerent fur elle, & dans cet inftant même 

^Ue y vit encore de ramoui^ Le Cheva^r 
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lier mourant fembloit vouloir lui parleri 
& les effares qu il fit pour prononcer quel- 
ques mots^ peut-être criminels» précipir 
terent fon dernier fbupir. * i 

Les cris qu'avoit arraché à cette tnere 
infortunécv le tableau d'un fils baignédans 
fon (àng, attirèrent heureufement auprès 
d'elle des gens qui rempêcherent.de feli* 
vrer audé(e(poir« Son nls ne vi voit plus:^ 
il falloit du moins dérober au public une 
hiftoire aulli fune{te»& la douleur donc 
elle fut accablée ne TempêchA pas de 
prendre â cet égard toutes les mefures 
convenables. 

La risifon & la philofophie lui offrirent 
en vain des motifs de (è confoler d un évé- 
liemenc qu'elle n'avok pu» ni prévoir ^ ni 

Sarer en aucune façon. Le coup étoit a(^ 
eux pour quelqu'un » qui dans le feiti 

de 

€ Mr, Le Sage , dans fon Roman de Qil-BJar^ 
Tome troifieme^ a peim cette horrible cataft 
troptbeToi^ Ie8| i|ô|iis^(iq»poi*é8 de la vieille /n^ 
filJ^ de CantariUa y & mi jeune Don FakrU dg 

Luna. On n'a pas cru devoir imiter le ton de* 
plaifanterie avec lequel il a fini cette anecdote 
funefte : Don Vaterio^ àxl-W ^ fe punît comme un 
autre Oedipe , avec cette différence , que le Tbi^ 
iain s'* aveugla de regret d'avoir tonfommé le erh 
ffie ^ & qu^M centraire le CafiiUin fe perça di 
Jiioukur dc ne ^oiiV(({^ cpm^tKç^ . <^ 
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de fes foibleifes » avoic toujours confërvé 

un goût dominant pour une méditarion 
profonde & feneufe. Ce qui avoic donné 
îîeu i Sainc-Ëvremorid de lui dite (00- 
vent , qu'elU ne mourrois jamais que de ri^ 
fiexions. 

Ce fut alors qu elle s'occupa plus que 
famaiSf à fè rendre chère à fès amis, & 
qu'elle/^ contenta^ Comme die Sainc-£vre- 
mond» de laife & du repos % après avoir 
fenti ce quily a de plus vif. A la diflipation^ 
à la légèreté de Ninon t iiiccéda la foli* 
dité de Mademoifelle de Lenclos, & jut 

âuà fa more on ne lui donna plus que ce 
emiernom« 

Quoiquelle ne fôt jamais afTez maî- 
treiTe de ce penchant viâorie^ux que la v 
nature lor. avoir donné pour la volupté 
des fens, il paroît qu'elle fit quelques ef- 
forts pour le combattre 9 & 1 on fait qu'à 
propos des cendres qu'on répand un cêr» 
tain jour de Tannée fur le front des Chré- 
tiens, elle difoit qu'aux paroles dont ie. 
ièrt le Miniftre^ il fâiloitatbftituer ccfles* 
• çi : // faut quittt^ fes amours ^ il faut quit-^, 
ter fes amours. Ce qu'elle écrit à Saim* 
Evremènd, ne làifle même guères dou- 
ter quelle. n'ait rougi de fe^ foiblefles* 
Tm^ le monde me dit que fai^moim à m 
'^plaindre du temps hiAune ^wr^,' dît- elle; de 

L Par tu, ^ i 
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quelque fût te que cela fait ^ qui m^ûuroit pro^ 
pofé une telle vie , je me fer ois j^endue. Ce- 
pendant , toujours digne detre aimée t 
perfécutée dans tous les temps par des 
gens enchantés de fon mérite, elle eutt 
jufqua la fin de fa vie» des moments où 
elle ne put (ë refuler» en dépit de la mo- 
rale & des réflexions, aux attraits d'une 
ïeconnoiflance peu bornée. 

Uitluftre Abbé de Chaulieu, cet Ana-* 
créon de notre temps , qu'on avoit appe Jfé * 
à (on entrée dans le monde, le Poète de la 
tonne compagnie y paroit avoir été plu» 
heureux que fon maître Chapelle, auprès 
de Mademoifelle de Lendos, qu'il ne pur 
fe défendre d'aimer. Le Prieuré de Fon-. 
tenay , où elle accompagna plus d'une fois 
Madame la OuchefTe de B ... ^ & le Che^ 
valier d'On... vit foupirer fouvent ce 
Poëte ingénieux , ^ue la Duchefle acca- 
bloit pounant de plaifanteries^ fut le dé« 
faut de ces talents réels qu'il n'eft pas aifé 
. 4e croire inutil sà ramour*^ 

Quoi qu'il en Toit, on ne peut guères 
douter que Mademoifellede Lenclos n'ait 
écouté Ces £bupirs:elle pafToit cependant 
dès-lors pour n'avoir plus d'Amants en 
litre. Le Baron de JSanier, 'fils du célèbre 

♦ Il fat tué en 1683, en Àngletene, parlé 
Prince Philij>te d« Savoye. ^ ^ * ; * > 
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Général Suédois, avoit été le dernier de 
ceux qu on avoic connus Ibus ce nom. 

Chapelle f comme je Tai annoncé 9 avoic 
fait auprès délie d'inuriles tentatives, & 
ne pouvant vaincre fa réfiflancet il confia 
à fon efpric le (bin injufte de l'en piinin 
Il n'appartient pas à toutes les ames de 
ne point fe laiuer corrompre par cette 
Philofophie, dont la volupté fèmble être 
la bafè. L'effort de joindre à l'amour des 
plaifirs, celui de la (àgelTe humaine^ rend 
Epicure inimitable , & par conféquent 
dangereux pour le plus grand nombre. 
Mademoifëlle de Lenclos jouifToit preC^ 
que feule du bonheur de nen avoir point 
altéré la dpârine. 

Tout Paris avoit vu les vers qae Ta- 
mour avoit arrachés à Chapelle * pour 
Mademoifèlle de Lenclos; on n'ignoroic 
pas qu'il avoit toujours paru un des plus 
grands admirateurs des qualités mêmes 
quilarendoient fi eilimable : cependant il 
ne rougit pas de (è démentir au point de 
blefler à la fois les droits de l'amour Se 
xle l'amitié, en voulant lui donner des ri* 
dicules , qu'il ne put faire tomber que fur 
fon â^ef comme on va le voir par k9 
vers Mvapts : 

* Voyes le Reca«il decPoéfies de Chapelle. 

\ 2 
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U ne faMt pas qu^on s'étônne 
Si fouvent elle raifonne 
De la fublime vertu 
Dont Platon fut revêtu; 
Car, à bien compter fon âge^ 
Elle peat avoir vécu 
Avec ce g^and perfonoage^ ' 

MademoifelledeLenclo; rie (ans doute 
de cette plai(ànterie avec (es amis : elle 
ccoit incapable de la petirefle qu'il y au^ 
roic eu de . s en offeafer : on fent combiea 
de pareils coups dévoient frapper loin 
de leur objet. Elle avoir appris depuis 
long-temps de fon ami Mr. de la Roche- 
foucault) que la vieillejfe eji Fenfir desfrn^ 
mes , & cet enfer ne lavoit jamais effrayée. 
Trop Philofophe pour regretter la perte 
' ^un bien qu'elle eftimoit peu « & a qui 
elle avoir toujours préféré la force de 
refprit* elle le voyoit avec tranquillité s'é* 
vanouir. Ce ne fut que dans un de ces 
moments de gayeté où elle s'abandonnoic 
aux grâces de ion imagination riante & 
toujours féconde, qu elle imita le mot ir- 
réligieux de ce Roi d'Arragon, qui fou- 
haitoijt d'avoir alfifté au Confèil de la Di- 
vinité, au moment de la création, lorC- 
qu elle dit qu'au nombre des avis qu elle 
auroit pu donner à la Providence « elle 
p>ur Qii j?a.s ipang^ué 4'aj?puy er cglm di» 
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placer les rides où les Dieux du Pa ganifins 
avoient caché l'endroit foible d'Achille. 

Il e(t vrai qu'elle eue toujours beaucoup 
moins à (è plaindre qu'une autre » des ra- 
vages que fait le temps fur la beauté. Ceft 
par elle* dit Saint-Evremondf que la na-» 
ture devoit commencer à faire voir qu'il 
eft pofîible de ne pas vieillir. Quoique 
parvenue dans la fuite à ce qu'on ap« 
pelle communément Tâge de la décrépi^ 
tude, elle n'en eut jamais le dégoût & la 
laideur ; elle conferva même toutes (es 
dents & pre(que tour le feu de its yeux % 
au point qu'on difoit d'elle, dans les der- 
nières années de fa vie, qu'on ponvoic 
encore y lire toute Ton hiftoire. 

L'aventure du Noilambule, ou du pe* 
tit homme noir qui étoic venu trouvei 
•Mademoifèlle de Lenclos â vingt ans pour 
lui alTurer une beauté éternelle t & la con- 
quête de fous les cœurs* avoic plus de 
vraifemblance qu'il n'en falloit pour être 
crue par tous les amis du merveiilaux : 
peut-être même TAbbé Servien t qui s'é* 
toit avifé de faire courir cette hiftoire fur 
fon compte» lorfqu elle avoit foixante & 
quinzeans» trouva*t-il des gens qui lui àxC- 
puterent l'invention de cette galanterie* 

Rien n éroit plus célèbre alors que I« 
fociété de Alademoifelle de Lenclos» pac 

13 
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le choix diltingaé des perfonnes qui la 
comporoienn Mefilaoïes de la Fayette 

& de la Sablière, dont elle comparoir la 
première à ces riches campagnes fi fcrtUa 
ên fijtiis^ êc la féconde à m joli parterre 
émaillé de fleurs qui charment les yeux , (è 
trouvoieoc le plus réguliécemenc qu elles 
le pouvoient chez elle, a vec I illuftre Mr. 
de la Rochefoucault, qui jufquà fa mort 
honora Mademoifelle de Lenclos de l'a* 
midé la plus confiante 8c de Tellime la 
plus forte. Madame de Sévigné , Mada- 
me de Grignan, Madame de CoulangeSt 
Madame de Torp, la Ducheffe de Bouil- 
lon même i préféroient fa maifon à toutes 
les autres f & ne ie laiTerent jamais du 
plaifir de la voir & de lentendre. - 

Des vers que fit l'Abbé Régnier Def^ 
marais fur le retour de û Anté , * nous ap* 

• Clufine, qui dans tous les temps 

Eut de tous les honnêtes gens 
; L'amour & Tedime en partage ; 

Qui 9 toujours pleine de bon feof » 

Sac de chtqoe ftifon de l*&ge 

Faire à propos on jufte ufage; 
Qui dans Ton entretien , dont on fat enchantéf 

Sut faire un aimable alliage 

De Tagréabie badinage, 
' Avec II politefle & la folidité ; 

Et que le Ciel doua^*an efprit droit & fage» 
Tontoors d'intelligence tvec la vérité; 
Cloûne eft| grâce io Ciel| ea pirftiie fioté» 
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prennent le danger de la perdre qu'a* 
•voient eouru fes amis : à fon âge une ma- 
iadie ne pou voie êcre que cruelle « &quoi- 
qo^elle^parût entièrement rétablie 9 la pene 
aune partie de fes forces lui fit faire en- 
core plus d'attention à ce bien qu'il eit û 
doux de conferver» lorrqu'on a (ènti la 
douleur d en être prive. 

Cetoità cinq heures du (bir qu'on ferait 
ièmbloit chez elle en hy ver , dans un ap- 
partement orné des portraits de fes prin- 
cipauxamis, de fes meilleures amies» 6c da 
quelques tableaux des meilleurs Peintres» 
Elle habitoit TËté un autre appartement 
.qui donnait fur le Boulevart » & dans le* 
quel elle a voit un fallon, où étoit peinte tl 
frefque toute THilloire de Pfiché. Mais 
quelque agrément qu'elle trouvât elle-mê- 
me avec fes amis, elle les a voit tous ha- 
bitués à la laifTer jouir à neuf heures du 
repos f dont (on tempérafflent» afFoibli & 
quelquefois infirme , avoit fi grand befoin, 

Prefque tous les hommes iilufires qui 
Tavoient connue dans fk jeunefTe, ceux de 
la nouvelle Cour, qui par les qualités du 
cœur & de l'efprit ne s'éloignoient pas 
encore de ces premiers , compofoienc 
tous les jours fon cercle. La rue des Tour- 
Aelles*qu'ellehabitoitdepttislong-teaipSf 

f AuMaraii.. 

ff 
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étoit une des plus fréquentées de Paris; oA 
avoit même donné à (es meilleurs antts 
le nom fîngulier d^Oifeaux des Tournelles. 

Cétok alors un honneur diûingué d'o* 
1er fe parer de ce titre» Le Comte de 
Charleval fur-tout s* honoroit fort de ce 
nom , qui lui rappelloit fans ce0e le bon- 
heur dont il avoir prefque toujours jouit 
de vivre familièrement avec la femme la 
plus étonnante ôc la plus aimable de fon 
temps. Son amour décidé pour la volupté 
douce & tranquille , la délicatelTe de ion 
•efprit&de fes talemst *lui avoient mérité 
toute la confiance de Mademoifèlle de 
Lenclos. Dans un âge déjà fort avancét 
/m efprit aooit e^nfèrvé ieus les ebarmes de 
la jeuneffey &^ fon cœur toute la benté & la 
tendrejje défirable dans les véritables amis. 

Tel eit réloge qu'en fait Mademoifelle de 
.Lenclos» dans une Lettre quelle écrit à 
. Saint - Evremond t en lui apprenant la 
.mort de cet ami comniun f qu'elle re- 

* Scaron, qui étoît ami particulier de Mr. de 
Charleval , en parlant de la délicarefle de fon tU 
prit & de fongoût , difoit que \t%Mufesnele nouf^ 
.ti£oient que de bhnc manger Çfd^eau de poulet. 

t Mr. de Charleval, quoique d'une foible 
complexion, vécut quatre- vingt ans: il mourut 
'i, en 1693. La nature qui lut avoit donné un corps 
fi délicat & fi bon tout enfemble , lui avoit fuie 
m efprit tout de mime. Vigncol de Muv. 
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grette avec une (ënfibiliré digne de fon 

cœur : Sa vie & celle que je mené a&uelle- 
mem^ dic-elie, avoient beaucoup de rapport. 
Enfin , c'efî plus que mourir foi-mime ^ que 
faire une pareille perte. 

Le recueil charmant de Tes Lettres & de 
fes Poéfies , qu'il avoir rendues peu cam- 
munes, tomba malheureufèment, après 
ÙL mort» entre les mains de Mr. de Ris* 
fon neveu, premier Préfident du Parle- 
ment de Normandie, & ce Magiitrat , dit 
Vigneul de Marville,/^ ne fais par quel ' 
tour de penfée , ne voulut point enrichir le Pu- 
blic de [{beaux Ouvrages. On peut aifément 
juger de la perte qu'on a faite» par les 
grâces & la facilité du petit nombre de 
morceaux qui font venus jufqua nous* 
malgré la modefte indifférence de cet Au- 
teur pour la réputation , & les craintes 
peu juûes de fon héritier. Le couplet de 
. chan(bn qu'il fit (ur le nom d'Oifeaux des 
Tûurnelles^ par lequel on défignoit, com- 
me je lai dit, les amis de Mademoifelle 
de Lenclos» n'eft point aflfez connu, &ne 
peut que rendre ces Mémoires plus agréa- 
dIcs : quelle idée charmantQ il donne de 
la fociété de fon amie î 

Je ne fuis plus Oifeau des champs. 
Mais de ces Oifeanx des Tournellea^ 
' Qui parlent d'amouc en tgut cemps> 
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Et qui plaignent les Tourterelles 
De ne fe baifer qu'au Printemps. 

La difgrace Scleloignement de Mr. de 
Saint-Evremond navoient jamais fait ou- 
blier à Mademoifelle de Lenclos Ton an- 
cien ami; & dans les premiers temps où il 
ibuhaicoit encore que la Cour voulue le 
rappeiier de TexU auquel il sécoic con* 
damné lui-même, elle employa le crédit 
de tous les gens en faveur , pour obtenir 
la grâce de Thoiiune de la meilleure com- 
pagnie quelle eût connu. Il n avoit à fe 
reprocher que quelques traits de légèreté 
conti*e an Miniftre dont il avoit eu fujet 
defe plaindre, & qui d ailleurs étoit mort 
avant que l'oiFenfe eût éclaté. Meflieurs 
de Lionne , de Lauzun, Sa Tinimitabte 
Comte de Grammont, tous trois amis de 
Mademoifelle de Lenclos » avoient été â 
la tête de ceux qui faifoient le plus d ef- 
forts pour faire revenir Mr. de Saint- 
Ëvremond dans (à Patrie; mais leurs ten« 
tatives avoient été inutiles, & Ton ne vint 
àboutdadoucirlefpritdeLouisIeGrand, 
que dans an temps où ce Phiiofbphe (è 
trouvant trop vieux pour fetranfplan ter t 
aima mieux relier avec des gens accou- 
tumés^à (à loupe & (es cheveux blancs^ 
que de reparoUce dans une Cour où il 
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craignok de n'être reconnu que du Comte 
de ôrammont au plus. * 

Mademoifelle de Lenclos avoit tou- 
jours entretenu un commerce de lettres 
avec cet ancien ami; & quatre ans avant 
le refus qu'il fit de fa grâce, elle lui avoit 
^crit pour (avoir fi un Ouvjfage qui pa« 
roiffoit fous fon nom, & qui avoit pour 
titre : Réflexions fur la doSlrine d'EpicurCf 
étoit véritablement de lui. Mr. de Saint* 
Evremond lui répondit , qu'il n'en étoit 

1>as l'Auteur, f & quelque temps après , U 
ui adrefia $ fous le nom de Moderne Léw^ 
tium , fon difcours fur la Morale d'Epi- 
cure^ qu'il rendit bien plus naturelle & 
bien plus commode que l'Auteur des Ré-» 
flexions. 11 ju^eoit , avec affez de vrai- 
ièmblancc, qu£picure n avoit pas voulu 
recommander une volupté plus dure que 
la vertu des Stoïciens , qu une volupté 
ians ame & fans mouvement, & comme 
il le dit , une volupté fans volupté. , 

Le détail qu'il fait à Mademoifelle de 
Lenclos de la vie de ce Philofophe qu'elle 
avoit toujours aimé, étoit en quelque fa* 

» 

r 

^ Ce fut avant la déclaration de la Guerre de 
26899 que le Comte de Grammonr lui écrivit 
de la part des Miuiftres » qu*il étoit mattre d» 
levenir, 

t £Ues écoient de Sarrazin. 
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çon celui de Tes plailirs, & de la morale 
quelle avoit toujours fuiviet peut-être 
moins par principes, que par cet înfttnâ 
de raifon qu elle av.oit écouté fur le choix 
& le goût des chofes dont elle a voit cru 
pouvoir honnêtement accorder lufage i 
lesfens.O/iw^ croira pas y dit Mr. de Saint- 
Ëvremond, qu'Epicure mt pajfé tant de 
temps avec Lémtium & aotc Tbémifta à ne 
faire q'ie philofopher ; mais s'' il a aimé la 
joui^ance en voluptueux , il s'eji ménagé en 
homme fage. Indulgent aux meiivemenss de 
Aa nature^ contraire aux efforts^ ne prenant 
pas toujours la cbaftcté pour une vertu comp^ 
jant toujours la hiomre pour un vice^ ilvou* 
Joit que la Jobriété fut une économie de V ap- 
pétit^ & que le repas qu'on faifoit ne put 
jamais nuire à celui qu'on devoit foiré. ...U 
dégagèoit les voluptés de r ingratitude quiks 
.précède , & du dégoût qui Us fuit, 

Mr. de Saint- Evremond pouvoitavoit 
conçu cette idée d'Epicure; mais il pei- 
.gnoit Ton amie» il fe peignoir lui-même.» 
en traçant le portrait du Fnilo(bpheGrec. 
^ Mademoifelle de Lenclos dut fe reconnoî- 
tre à ce tableau» & s'applaudit (ans doute 
de refTembler encore autant au plus fa« 
meux Seélateur de la volupté. Tout le bon 
/^;«i,diroit-elle fans cefle à Tes amis» ne 
va qu'à fe rendre kureuxi^ pour eela% 
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ft)OUtoU-elle, iln^y a qu'à juger de tout fans 
prévention. Mademoifelle de Lenclos n'a* 
voie jamais eu d'autres maximes, & elle 
ne les quitta jamais : auffi fe vancoic-elle 
de connoître à fond le prix d'une vie vo- 
luptueufe ; elle vouloii mcme qu'on lui 
rendit juftice là-delTus. 

L'Ouvrage que Mr. de Saint-Evre- 
inond venoit de lui envoyer, Ta voit en- 
tièrement raflurée fur la crainte quelle 
avoit eue qu'il ne fût , comme on le 
croyoit à Pajris 9 l'Auteur des triites Ré- 
flexions fur la doârine d'Ëpicure. Elle 
vit avec joye qu'il étoit toujours digne 
de fon amitié % & que fon cœur n'avoic 
pas plus changé que le fien. La corref- 

Îjondance de Lettres qu'ils eurent tout 
e refle de leur vie» ne f ut prefque qu'une 
confidence mutuelle du bonheur dont ils 
jouiflbient tous les deux, d'aimer & de 

Îouir encore des plaiûrst dans un âge où 
es autres hommes 9 nç refpirant que les 
dégoûts 8c l'ennui, les répandent fans 
ceiïe autour d'eux. 

* Ils Ce recommandoient l'un à Tautre les 

Jjerfonnes qu'ils confidéroient aflez pour 
es croire dignes de cet avantage, & Ma- 
dame la C... de Sand. , . ne parle encore 
qu'avec la plus grande reconnoiflance du 

1èr vice que 4ui rendit iàs* de Saint-Ëvre*; 
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inond,en lui procurant la connoiffance 
de Mademoifelle de LencloSt lorfqu elle 
vint en France pour fa famé avec le Doc- 
teur Mprelli. 
Fille du fameux Comte de Roch...f 

. Madame de Sand. . . , jeune, mais néeayec 
les talents de i'efprit qu elle avoit hérités 
de fon peref eut fart de né point paroître 
étrangère dans un cercle auffi difficile è 
comenter que celui de la rue des Tour- 
nelles. Mademoifelle de Lenclos^, qui ju- 
geoit dès lors du mérite fupérieur auquel 
elle devoit sélever un jour» ne la vit par- 
tir qu'avec le plus grand t^gttt. Maiamê 
de dit-elle dans une de fes Let- 

tres» w'^i donné mille plaifirs par lebonbetûr 
gue fûi eu de lui plaire : je ne croyais pas fur 
mon déclin être propre à une femme de fon 
Age. Elle a plus d'efprit & plus de vérita- 
ble mérite que toutes les femmes de France^ 
Ce feroit afFoiblir Tidée que conferve 

. ^core Madame la Comtefle de Sand. . • • 
de fon ancienne amie, que d'effayer delà 
peindre dans ces Mémoires. Ceft aflez 
de dire que quarante-fix années n ont rien 
diminué de fes regrets, ôc que le nom de 
Mademoifelle de Lenclos réveille tous 
les jours dans fon.cœur les (ëntiments d elr 
time & d admiration qu elle conçut pOttC 

4eUe fur la âa de l'attire liecle* ^ 
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- Je ne parlerois point id de Mr. R..*, 

furnommé le Grec, fi ce qu'on (ait de lui 
avecMademoifeliedeLenclos, n etoit pas 
une preuve de ce que j'ai dit (ùr les (bins 
qu elle prenoit de former le coeur & lef^ 
prit des gens qui la fréquentoient. Le peu 
de fiiccw qu'elle avoit eu avec Mr. R-.t 
la fit repentir plus d une fois des peines 
inutiles qu elle avoit priles. J'ai étéla dupé 
de fm érudition Grecque , difoit-elle; aujji 
l'ai- je banni de mon école ^ parce qu il a lou^ 
jours pris la Pbilofopbiê & le monde à gau- 
cbe , & qu'il «Vy? pas digne d'une fociété 
mffi fenfée que la mienne. Quand Dieu eut 
fait f homme y ajoucoit-elle quelquefois « ^ 
/e^epmHt;je fuis de même à T égard de R..^ 
• Quelques Mémoires particuliers meçr 
tent iùr le compte de ce même Mn R« 
l'anecdote fînguliere qu'on donne plus 
communément à l'Abbé Géd...«. Mais 
cotninent peut**on imaginer qu'avec I9 
mécontentement où elle étoit du premier 
de ces hommes ^ elle ait put {è réfoudrô 
à faire revenir encore un infhint NitiOQ 
pour lui ? L'Abbé Géd. . . . étoit bien plus 
îaii pour remporter cette étonnante vic- 
toire qu'il n'a jamaisdéfavouée fortement. 
^ Il fortit des JéH.. avec l'Abbé Frag... 
en 1694» c'eft-à-dire»lorfque Mademoi- ' 
ièUe^.de Lenctos. zvwl toante ^ dix* 

m 
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neuf ans. Tous deux firent prefque aufli« 

tôt connoifTance avec elle & avec Mada- 
me de la Sablière» & tous deux» éconnéa 
du mérite profond qu'ils leur reconnu-* 
rent, fentirent lavantage de s attacher i 
elles» pour donner à leurs talents ce que 
l'étude du Cioitre & du Cabinet même 
ne leur avoit jamais offert. L'Abbé Géd, . . 
s'attacha fur* tout à MademoifelledeLen« 
clos» dont le goût & les lumières étoiem 
des guides fi fûrs. La reconnoiflance fe 
joignit bientôt à ledime ^àladmirationt 
& le jeune difciple (ènrit des defirs qu'on 
ne crut pas réels fans doute ; mais qu'il 
rendit û prenants» qu'il réveilla» dans un 
cœur prefque éteint» une foibleérincellâ^ 
de ce feu dont il avoit brûlé jadis. Le ter- 
me de quatre-vingt ans > auquel Made*» 
tnoifelle de Lenclos promit démettre fin 
à Tes rigueurs» népouvanta point 1 amou- 
*reux Abbé» qui connoifibit Taxiome de 
•Phryné , * & qui força fa bienfaitrice de 
lui tenir fa parole au temps qu elle lui avoit 
-fixé. ■ • 
Puifque la maifon de Mademoifelle de 
Lenclos étoit le rendez-vous de tous 
4es talents Sl de tous les mérites» il étoit 
^bien naturel (ju on y. vît .le célèbre Mr. de 

f MuUi hihuntfacm ohvm nohUUntm 
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Fontenelle » qui jpuifToicdéja d'une grande 
réputation dans les Lettres, & dont lef* 
prit fur-tout avoit des charmes qui le fai- 
ibient defirer par-tout. 

Ami du fameux Mr. Hughens, un des 
grands Mathématiciens du dernier fieclet 
il le préfenta à Mademoiiëlle de Lenclos* 
pendant le féjour qu'il fit à Paris, lorfquil 
eut été nommé Ambaifadeur des Ëtats^ 
Généraux en France : le plaifir qu'il fende 
à la voir^ & fur-tout à lentendre chanter 
& s accompagner defonluth, excita dans 
fon cœur un 11 grand raviflement, qu'il ne 
put fe refufer à 1 envie de le lui témoigner 

Î)ar ce Quatrain, que Mr. de Fontenelle 
ui préfenta de (à part : des vers faits dans 
une langue étrangère par Mr. Hughens, 
qui d'ailleurs étoit beaucoup plus Géo- 
mètre que Poète, ne pouvoient être que 
très-finguliers, & c eft par ce feul endroit 
qu'on a cru devoir ne pas les oublier dans 
ces Mémoires : 

Elle a cinq înftruments dont je fuîs-amoureux: 
Le» deux premiers ^feso^ins} les deu|[ autres, 
fes yeux; 

Pour le dernier de tous , & dnquîeme qui refte , 
. Il faut être galant & kfte. 

Les femmes courm après Mademifelk 

d» Lencios , dit Madame de CoulangQs 
/. Pariie, K 
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dans une de fes Lettres, * ctmme Sautre$ 
gens y cour oient autrefois. Le moyen de ne 
pas baîr Us vieiUeffe après un tel exempie ? 
Cette réflexion n etoit pas celle de Made- 
moiièlle de Lenclos » qui regrettoic peu 
(es anciens plaifirs , Se chez qui ramifié 
avoir prefque toujours eu des droits auili 
forts & aulfî facrés que lamour. D'ailleurs t 
ce qu'écrivoic alors Madame de Coulan* 
ges, fe trouve démenti par une Lettre de 
Madame de Sévigné à M« de CoulaDges. 
CorbinelH , dit-elle » me mande des merveilles 
de la bonne compagnie hommes qu'il trouve 
ebezMademoifelle de Lenclos. jtinfieUeraf^ 
femble tout fur fes vieux jours y quoique dijè 
Madame de Coulanges , & les hommes &les 
femmes; mais quand elle n'aurois préfente^ 
ment que les femmes , elle devrois fe confoler 
de cet arrangement y ayant eu les hommes 
dans le bel âge pour plaider. 

Le même Recueil de Lettres d'où ces 
faits (ont tirés» nous apprend quen 1696. 
la fanté de MademoifeUe de Lenclos re- 
çut de nouvelles attaques. Notre aimable 
JLenclûs y dit Mr. de CouIaogeSt a un rbu- 
me qui ne me pkù point. Ex quelque temps 
après, écrivant à la même perfonne : No^ 
sre pauvre Lenclos^ dit-il » a aufji une petite 

* Voyez le Recueil des liettres cboilles,^ 
. page 83. 
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fevre lente avec un petit redoublement let 
fûirs , ô? un mal de gorge qui inquiète fe$ 
amis. Cette incommodité n'eut point de 
fuites plus fâcheufes alors que de l'af- 
foiblir encore plus; mai$ fà Phiiofophie 
la conduifoit, comme elle le dit, à Je con- 
tenter dujour^ où Von vit^ l^ lendemain à 
oublier le jour qui l'a précédé , & à tenir 
à un corps ufé , comme à un corps agréable. 
Ceil ainfi que Mademoifèile de Leoclos 
paflbic lesreftesdefavie, dont elle voyoit 
làns effroi le terme s approcher. Si Von 
pouooit croire^ dic-elle, comme Madame de 
Cbèvreufe^ qu^en mourant on va caufer avec 
tous fes amis en Vautre monde , il fer oit doux 
de le penfer. 

^ Madame Scaron, qu'on appelloit alors 
Marquifë de Maintenon, & qui, au rap- 
.port de Madame de Sévigné , pafoit pour 
s'être attachée le Roi par un commerce da^ 
tnitié & par une converfation fam contrainte 
& fans cbicane « n« voit jamais entièrement 
oublié Mademoifèile de Lenclos, Ton an- 
cienne amie» qui de Ton côté Tavoit vui^ 
fins (tirprife & âns envie ^ paifTer à l'état 
brillant dont elle jouiflbit depuis long- 
tems»lorrqu'eile reçut defa part des témoip 
gnages Jes plus flatteurs de fon fouvenir. 
Elle fit offrir à Mademoifèile de Len-. 

sAasi {ip logement à Y«Efaiiies auprès d'eJk 

K a 
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le : Ton iotention ^ à ce qu'on die, étoit dc 
procurer au Roi le plaifir de voir & d'ect- 
tendre fou vent une pcrfonne, qui à qua- 
tre-vingts-cinq ansjouiflbir encaref mal- 
gré Tes infirmités» de la même vivacité 
d'efprit & de ce goût li délicat & fi par- 
iixiy qui dans cous les tem{)S avoient con- 
tribué à fa grande réputation , beaucoup 
plus que fès charmes & fes foiblefles. 
Mais Mademoifelie de Lenclos, qui étoit 
: née pour la liberté, & qui n'avoir jamais 
fu racrifierfa Philofophie tranquille àleP- 
poir de la plus haute fortune» ne répon- 
dit point aux vues de fon amie , qu elle 
remercia de fes offres, en lui faifant dire 
. qu'il étoit trop tard pour aller apprendre 
lart de difîimuler & de fe contraindre 
qu'elle navoit jamais connu. Tout ce 
qu'on put obtenir d'elle» ce fut de retrou- 
ver un jour à la Tribune de la Chapelle de 
VerfaiJles, où Louis le Grand devoitpat 
fer , pour fatisfairc la curiotîté qu'il avcm 
-de voir une fois au moins cette merveille 
étonnante de fon règne. . ^ - 

Ce que Ton fait de plus étonnanr des 
dernières années de fa vie, ceft la vifite 
que lui fit Je jeune Arrouet, encore en- 
fant. Mademoifelie de Lençlos l'examina 
«vec une attention finguliere , & parut 

id^mclec daa9 Içs répo&fes ipgéoiéufes 
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vives qu'il lui fit, les talents prodigieux 
qui dévoient l'élever un jour au rangd'un 
des premiers génies de notre fiecle, La 

Î)aiEon des vers & lamour de la gloire 
embloienc déjà s'annoncer chez lui ^ & 
Mademoifelle de Lenclos (è fit un plaifir 
de les fortifier par les confeils qu elle lui 
donna de s y livrer : lamitiéqu ellefefeti- 
tit pour lui , rengagea même à lui léguer 
par Ion teflament une (bmme qu'elle deili- 
lîoit à lui acheter des livres. Quelle péné- 
tration dans Mademoiifelle de Lenclos ! 
Qu el heureux début pour Mr. de Voltaire 1 
La fanté de Mademoifelle de Lenclos 
s'afifolblifToit tous les jours ^ & dès quelle 
fe vit aiTez mal pour craindre la mort 9 elle 
o(à renvifager avec tranquillité : elle vou- 
lut remplir tous les devoirs de ce mo» 
ment terrible, & fk raifbn n'en fîit point 
troublée. On dit même que la dernière 
nuit de fa vie, ne pouvant dormir* elle 
fit ces quatre ver$ , qui peuvent frapper dv 
moins par leur circonâance : 

Qu'un vain efpoir ne vienne point s'ofîrix 
Qui puiflTe ébranler mon courage ; 
Je fuis en âge de mourir, • 
Que ferois-je ici davantage f 

f £lle mourut le 17 0<^obre 1706. * 



Fin dê la prcmkn Partk. 
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IE vous envoyé , Madame , les Let- 
tres de feue Madeœoifelle de Len*^ 
• clos au Marquis de Se vigne j & 
quelle que foie ma foiimtdioii à voi 
moindres volontés , je ne puis vout 
le difïimuler , ce n*eft pas fans effort 
que je me détermine X vous confiefi 
ce Recueil. Si vous faites attention 
que c'eit Tunique ouvrage qui nous 
refté d'une femme auflî célèbre par 
la fupériorité de Ton génie que pae 
les charmes de fa perfonne , vous 
ientirez aifémenc combien i'avan* 

* tage d être le feul poITefleur de ce Ma« 
ciufcrit ^ augmente encore fon prix 
à mes yeux : auffi comptc-je beau- 
coup fur la reconnoiflànce qu'exige 

• de vous un fi grand facrifice. Au 
furplus , puifle la leéture que vous 
ferez de ces Lettres i ne rien dimi- 
nuer de ridée avantageufe que vous 
en avez prife , & que nous en donne 
l*Abbé de Châteauueuf dans fonDigi- 
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logue fur la Muflque des Anciens ! 
Il dcfigne Mademoifelle de Lenclos 
fous le nom de Léontium s &c dans 
réloge qu'il en fait , il n'oublie pas 
fon calent pour le flyle cpiilolaire. 

,> Les Lettres de Léontium , dit* 
il 9 après avoir blâme i'aâeâacion de 
Celles de Balzac & de Voiture , ont 

toujours également plu> parce 
9> que ce font des Lettres. Quoi- 

que le tour en foit iingulier» & 
11 qu'elles (oient remplies de mora« 
^1 les » & toutes brillantes d'e(pric ^ 
31 elles n'ont rien de recherche* 
i> Comme la morale y eft toujours 
91 aifâifonnce par Tenjouement > &c 
1, que l'efprit ne s'y montre que fous 
11 les apparences d'une imagination 
11 libre & naturelle > elles ne diffo- 
11 rent^en rien de (a convecfation ^ 
1, & il cft impoffîble de ne pas fen- 
11 tir qu'en écrivant à ies amis » elle 
1, croît elle-même leur parler. 

C'eftàvousi Madame» à juger fi 
ce que je vous envoyé répond à ce 

1^6 vous venez de Ure» & ii cet 



> 
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^ge n*ell pas Touvrage d*un Juge 
<préTCfiu«r La feule grâce que j'ofe 
^ou& demander, Madame f c'eft de 
;irous fouv^kr de la proffleflë que 
irous m'avez faite .de ne communia 
quer .à perfonne les Lettres que je 
vous confie. CeuK qui pourroiënc 
les lire / n*àuroient peut-être pas 
|>our.ies .Dég1ige]aces que ie permet 
•une femme ^ toute Tindulgence qui 
lui eû: due^^Qui pourroit d'ailleurs » 
dans le fiecle où nous fommes, s'a* 
4ndfer de œcte leâure ? On n'y trou- 
.veroit, ni portraits malins > ni obfcc- 
tàtii > ni nrrétigioa^ i , fi l'on ea 
croie bien des gens > il n'y a guères 
^ue ce genre- d'ouvrages qui puifie 
plaire aujourd'hui. 
' Mademoifelle de Ijenclos écrit du 
cœur 9 àt l'amour > 8c des femmes» 
<^uene matière ! Se qui pouvoir mieux 
-qu'elle la diévelopper^ Avec la cour* 
nure d'efprit qu'elle avoit , elle n'a 
4>a voir lèfr hommes i(àns les écudier 
jSc (an$ les co^qoicre. Vous favez 

cofaoMmoii par. ce qu'eo ont die 

Aa 
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les Auteurs de fon temps > qu'elle ne 
•ttcevoiC' dbez eiiè. jque lle& plas -at}> 
mables gens de la Cour. Les hom- 
iHM les phis iUuiires'parieofs tfttencs > 
recherchoieot fon commerce & foa 
«mitici ils pifofitoient même^ fans 
j:ougir, dç fes confeils. *^ 
> „ La maifon de Madcmoîfellé 

de LencloSiâ cecfie célèbre Nioon^ 
if» ^ctoit le rendez-vous de ce que 
#f la Cour & la Ville avoienc de gens 
^ polis & eftimables par leur efpric* 
•9»^ Les me tes le» plus vettueufes bri«- 

guoiei\t pour leurs fils , qui étoienc 
9> daiiB te .monde ^ Tavancage d'être 

admis dans une fociété aimable 
*9% qu'on regardoic comme te centre 

de la bonne compagnie, L'Abb^ 
^> Gedoyri n'-eùt qu'à s'ijr^fltonêrct 

pour y être. gpûté> & ii.y acquit 
3,rdcs àiarn qui s'intércflferent'vhrè^ 

meot^à fa. réputation & à for<- 
i^> tune. : ' . v • 

' * £n iin mot^jtQus tesi Autours qi4 

' ^ Vo'yei lâ Vie de Mr. P Abbé Gedoyn , à la 

' tite dt^fes OeûvigM diverfes^^mpnitties mi 



Digitized by 



tfi ont p&rtié* nçus app rônnent <^*elle 
^vpic <ians refpric autant d'agrcmeni; 
que de foiiditc. C'ctoit une Philo- 
fophe, mais uae Pbilofophe • ainci^- 
J)le. " E«e joint, dit l'Abbé de Cliâ- 
tejauneHi;,. j t^piffs le> ; vertu» ..dft 
notre fexe aux grâce? du fien , 
.j(> en dépit duquel elle &'eft mife au 
js, rang des Hommes Illuftres. 
: I,e portrait qu'ep fait >Siâot-Evre- 
inond da;is.,u.ne des Letciies qu'il li^i 
jScrit , achevé [Cet, éloge ^ il le ter- 
mine par, qsfr vers. . • . • 

L'indulgente & fage Nature' 
^ A formé rame de Ninon 9 
5, De la voluçtfi d*Epicore , , 
. . „ Et de la vertu de Ca:on. 

-. Je ne vous citerai plus qu'un ^ait 
de l'Abbé de Châteauneuf, pout 
achever de vous donner une idée 
jufte de cette fille célèbre î c'eft ce- 
lui où il parle de la façon dont elle 
penfoit fur l'amour & fur l'amitic. 
Vous conooitrez » pai la leâurede 
/es Lettres , de quelle impôt tance 
eft ceue. dernière cicatido. 

A 3 
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»5 Cdtnme le premiei< ufage qu^nb 
a fait de fa raifon » dic-il» a été de 
s'affranchir des erreurs vulgaires ^ 
99 on ne peut pas être plus éloigné 
qu'elle left de Terreur infenfce dé 
•5» ceux qui» fous le nom de belle 
^ paffion» voudrpienc prefque éri« 
59 ger Tamour en vertu t Tamour ; 
99 qu'elle n'a jamais pris que pour 
59 ce qu'il eft > pour un goût fondé 
59 fur les rens9 pour un fentimene 
,f aveugle » qui ne 'fuppofe aiicmi 
99 mérite dans l'objet qui le £^t naî* 
tre, ni ne l'engage à aucune re- 
99 connoi(Iance i en ua mot 9 pour 
5, un caprice dont la durée ne dc- 
9) pend point de nous 9 fujet au dé* 
^9 goût te au repentir* Ce qui fem- 
5> bloit lui donner encore plus de 
55 droit de le traiter ainfi > c'eÀ qu'elle 
99 réfervoic toute Ton efttme & toute 
99 fa confiance pour l'amitié qui lut 
5, a toujours paru une liaifon re(^ 
95 peâable 9 & dans laquelle elle ne 
s'eft jamais permis ni légèreté y 

99 ni refroidifîement 9 [ufqu'4 faire 
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avouer à fet Amants qu'ils n'à- 
9, voient point de Rivaux plus à 

craindre que fes amis. 

Il feroit fans doute dans Tordre 
que je vous fiflc part de ce que j'ai 
pu recueillir des Anecdotes de la vie 
de mon Auteur j mats c'ell un mor- 
ceau d'Hiftoire galante» ré(èrvé à 
une plume plus digne & plus capa- 
ble de le traiter que la mienne. Li« 
fez donc , Madame s Ôc fi ce que je 
vous envoyé vous amufe , je me fo. 
rai un grand plaifir de vous com- 
muniquer ce qui mé reAe de ccf . 
Lettres. 

J'ai l'honneur d'ctre, &c. 
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EXPLICATION D'EMBLEME, 

è 

COmme on ne fauroit douter, en 
voyant les Lettres de la célèbre Ni- 
non de Lenclos , que (on principal objet 
n'ait été de faire voir que la Metaphylî* 
que d'Amour eft une illuTion de la vani^ 
lé, & que le cœur eft réellement maîtrifô 
par les fens , on n'a point trouvé d'Em- 
blêoie plus propre à rendre cette idéet 
qu'en (e repréfentant la Philofophie, te* 
nant d une main le Miroir de la vérité , & 
âe l'autre déDouiliam l'Aoïoui du voite 

f^t il checcae à Te couvriçt 

_ « 
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LETTRES 

DE MADEMOISELLE - 

NINON DE LENCLOS, 

AU M A R Q^U I S 

DE SÉVIGNÉ. 



LETTRE I. 

Oi, Marqais, me charger je vo« 

tre éducation ! vous guider c 



guider dans 
la carrière où vous allez entrer! 
c eft trop exiger de mon amitié pour voua; 
Vous le favez : quand une femme, qui 
n'efl plus de la première jeuneijfe, paroîc 
prendre un intérêt particulier i un jeune 
liomme, on dit qu elle veut le mettre dans 
le monde f &.vous n'ignorez pas la mali* 

gnité avec laquelle on fe feri oe cette ezr 
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pre(fioQ« Je ne veux donc point m'expo- 

îer à l'application qu'on pourroit m'en 
faire. Tout ce que je puis pour votre fer- 
vice* c*eil: d'être votre Confidente. Vous 
me ferez part de toutes les fîtuations où 
vous vous trouverez, dans l'occaiion, je 
vous dirai ma pen(ëe« & je tâcherai de 
vous aider à connoître votre propre cœur 
& celui des femmes. 

Cependant quelque plaifir que j*envi- 
fage dans ce commerce, je ne me dillî- 
xnule pas les difficultés de mon entrepri* 
(e. Le cœur« qui (èra le iiijet de mes Let- 
tres, fait réunir tant de contraftes , que 
quiconque en parle* doit nécei&iiement 
parottre tomber dans bien des contra- 
dirions. On croit le faifir, & l'on n'em- 
braHe qu'une ombre. Ceflun vrai Camé- 
léon : vu dediâSbrentscdtés^ il prélènte des 
couleurs toutes oppofées* & qui n'en exif- 
tent pas moins dans le même fujet. Vous 
devez donc vous attendre à lire bien des 
fingularités. Mais enfin je vous propofe- 
rai mes idées: elles pourront (buvent vous 
-paroitre plus fingulieres que vraia ; ce 
leraà vous à les apprécier. J'ai d'ailleurs un 
fcrupule dans.rame. Je prévois que je ne 
pourrai guères être fincere fins médire 
un peu de mon fexe. Mais vous voulez 

lavoir ce que je penTe ft&r Tamour & fuc 

#> 
»• 
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toitt ce qui y a rapport» & je me (èns a(^ 

£èz de courage pour vous paçkr avec 
iraocbire. 

Je (bupe ce foir chez Mr» de la R» F. C» 

avec Madame de la Sablière & La Fontai- 
lie^ û vous vouiez êcre des nôtres « ce 
dernier vous régalera deux contes 
nouveaux, qui , m'a-t- on dit , ne déparent 
jpoint leurs aioés. Venez % JVIarquis».;^ 
Mais cependant n'ai<>)e rien à craindre 
dans le commerce que nous projetions? 
L'amour eft û maiia ! J'examine moa 
coeur; non « il eft «Kcupé ailleurs v& les 
fentiments qu'il a pour vous reflemblent 
moins à Tamour quà ramitié. Au pis ^ 
kr>li la téte me tournoit un jour, nous 
verrions à nous tirer de ce mauvais pas le 
moins mal qu'il nous fèroit poflible. 

-NcMis allons dcmc faire enfèmble un 
cours de Morale. Oui , Monfieur , de 
Morale ! Mais que ce mot ne vous allar** 
me point; il ne (era queftion que de ga« 
lancerie , & elle influe trop fur les mœurs* 
pour ne pas méditer une étude particulier 
re. • • • Notre projet me rit infiniment. Ce- 
pendant en vous parlant trop fou vent rai- 
fbn , ne vous ennuyerai*^e point quelque- 
fois ?c'eft une de mes inquiétudes : car, 
vous le favez, je fuis une raifonneufe im- ' 

pitoyable quand Je m'y mets» Avec ua 
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autre cœur ^ue celui que vfius tne ccti^ 

noiflez, faurois faille Philofbpheleplus 
cpmplcc qu'on eût jamais vu. Adieu» nous 
cominencerons quand il vous plttra. 



LETTRE. JI ^ ' 

Oui, Marquis, je vous tiendrai paro* 
le, & dans touies les occaiions je di*. 
rat la vérité , duifé^je la dire à mes pro*^ 
près dépens. Jai plus de fermeté dans 
refprit que vous nç Timagines t de je ctaÎAS 
bien que la fiiite de notre commerce ne 
vous faffe penfèr que quelquefois je poufle 
cette vertu jufqu'à la (Svérité* Mais fou*, 
venez- vous alors que je n'ai que les de^ 
hors d une femme , & que je fuis homme, 
par le cœur & par Teijpnt. Voici la mé- 
thodeque je veux fiiivreavec vous. Gom-^ 
me je ne demande pas mieux que de m'é- 
clairer moi-même» avant de vous commu-: 
niquer mes idées , mon deflein eft de les 
propofer à iexcellent homme chez lequel 
nous foupâmes hier. Il e(l vrai quil n'a. 
pas trop Donne opinion de la pauvre hu« 
manité; il ne croit non plus aux vertus 
qu'aux revenants. Mais cette roideur , mi* 
tigée par mon indulgence pour les foi- 
bledes humaines» vous donnera ^e crois t 
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l'çTpéceâckdorede PhUofopfaie qu'il faut 

dans le commerce des femcoes. YenoûS 
«u (îirplus de voue Lettre, 
e ' Dépais qàe vous emié dtos le 
:inonde , il ne vous a rien offert , dires- 
.vousi^de ce que vous aviez iipagkié dy 
•trouver. Le dégoût & rentiui vom (iiir 
A^enc par-tour. Vous cherchez lafolitude t 
i& dès que:voiis en joiiiÛtot eile vous ia(^ 
voosne âvcst en un ntor, àquoi at*- 
tribuer l'inquiétude qui vous tourmente. 
'Je vais vous tirer de peines moi; car ma 
charge eft de voits dire ma penfée fur tout 
ce qui pourra vous arrêter, & je ne fais fi 
ivous ne me ferez pas ibaveMides que(- 
• iions auffi embanraflantespour moi quel- 
les l'auront été pour vous. 

Le^ Méfaife ^ que vous éprouvez , n'a 
f)oint d'Éutre caufè que le vuide où fe 
îîrouve votre cœur. Ce cœur efl: fans 
camour ^ & si eft ùôt pour en cei&nnr. Vou9 
avez précifement ce qu'on appelle le be- 
foin d'aimer. Ouii Marquis, la nature, en 
^ous formant^ nous a àomi une pMCto^i 
^e ièmimentsf qui doivent s'exercer fur 
quelque objet. Votre âge eft fait pour les 
^aqgiiaxions de i amour; twH que T^ntir 
^entne remplira pas votre cœur fjir voua 
tiianquera roujqQrs quelque chofe : Tia- 
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finira point. En iin mot, Itmoiir ék^X^w^ 
inentduccBur, comme les mêrs le font du 
corps : aimer, c'eft remplir le vœu de la 
nature, ceft fttisfinre à un-befoio. Mais, 
s'il eft poflible » faites en forte que cher 
vous l'amour n'aille pas jufquàla p^ffioir. 
Pour vous garantir de ce malheur, je fo- 
cois prefque tentée d'approuver le con- 
feil que Ton vous donne ,^de préférer à la 
compagnie de ces fenruiies otpebleafde 
•vous infpirer autant d'ettime pour elles 
^ue d'amour, le commerce de celles qui 
fe piquent d être plus amuftnieaque foli- 
ées. A voire âge, ne pouvant penfer à 
prendre un engagement férieux, on 
pas befoin de trouver un ami dans une 
femme ; on ne doit y chercher ^ qu une 
Maîtreue aimable. 

Le commerce des femmes à gcandg 
principes, ou de celles que les ravages du 
temps forcent àne plui fe faille vajoir que 
par les grandes qualités, eft excellait pour 
un homme, qui, comme elles, eft fur le 
retour. Pour vous; ces femmes feroieni 
trop bonne compagnie, fi j'oft m'expli- 
quer ainfi. Il ne nous faut de richefles 
qu'à proportion de nosbefoins , & cex]ue 
vous avez à faire de mieux , c'eft , je crois^ 
ide vous attacher à celles qui joignent i 

^ne figure «iniible» de ia- douceur daos 
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Ibcomitierce « de la gay été dans rbuftieur , 

du goût pour les plaifirs de fociété » & 
qu une aâake de cœur o eiFacouche pas. 
. Aux yeux d'un homme raifonnable el« 
les paroiflent trop frivoles , me direz* 
vous j mais croyez* vous qu elles doivenc 
êcre jugées avec tant de fèvérité? Soyez 
perfuadé. Marquis, que fi malheureufe-* 
mène elles aqueroienc plus de foliditédana 
lecaraâere, elles & vous y perdriez trop. 
Vous exigez dans les femmes des qualités 
folides! eh! ne les trouvez-vous pas dans 
un ami ? . • « Vous dirai-îe tout? Ce neft 
point de nos vertus que vous avezbefoin ; 
mais de notre enjouement & de nos foi* 
blefles. L'amour que vous pourriez pren«> 
dre pour une femme qui (èroiteftimable à 
tous égards, deviendront trop dangereux 
pour vous. Julqu'à ce que vous ptiiffiez 
pen fer au contraft, vous ne devez chercher 
qu'à vous amufer aveclesBelles; un goût 
paUager doit (eol vous y attacher : gar* 
dez- vous de vous en occuper plus fërieufe- 
ment ; cary je vous le prédis » vous ne pour* 
liez faire avec elles qu'une mtuvaiie fin» 
Si vous ne penfiez pas plus (blidement 
que la plupart des jeunes gens* je vous 
parlerois mt tout un autre ton ; mais je 
m'apperçois que vous êtes prêt à donner 

dans l'excès comiy ire i leur adicule fri vo« 
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lité. Il nefaudroîtdonc voas «ttacberqu'i 

une femme, qui 9 comme un enfant aima- 
ble) vous anuifât (Mu: d'asréables folieSf 
par de légers caprices, & par tous ces 
)oiis défauts qui font ie charme d'un com- 
merce galant. 

Voulez- vous que je vous dife ce qui 
rend Tamour dangereux? c eft Tidée fubli- 
gne que Ton s'avife quelquefois de. son 
former. Mais dans Texafle vérité , Tamour» 
pris comme paflion,neft quun inftinâ 
aveugle qu'il faut (avoir apprécier ; un 
fippédt qui nous détermine pour un objec 
plutôt que pour un autre, fans qu on puiflTe 
fionner la raifon de Ton goût : confidéré 
comme liaifon d'amitié, lorfque la raifbn 
y préfide , ce neft plus une pafîîon, ce 
ti'eftplus de Tamour» c'eftune^ûimef a& 
fe£lueu{e à la vérité, mais tranquille, in- 
capable de vous tirer de votre fituaiiout 
Sit marchant fiir ieairacesde nos ancien* 
Héros de Roman , vous allez jufquaux 
^ands fentiments , vous verrez que cet hé« 
roïfine prétendu ne £û€ de l'amour qu'une 
folie tnfte & fouvent funefte. Ceft un 
vrai fanatifmej mais h vous le dégagez de 
touc cequerooimon hn prêce^ bientôt tt 
fera votre bonneur & vos plaifirs. Croyez 
que, fi cétoit la raifon ou j enthoufiaiine 

^uî formât les tdd&ices de.cnarii'afaiotar 

deviea- 
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âfe^t^eitdtôicinfîpidé ou frénétique* Lefeot 

moyen d éviter ces deux excrémités, ceft • 
de^luivre.le chemia que je vous ludique. 
Vous n*Wez befoin que dêcre ainufé9 d6 
vous ne trouverez que chez les femmes, 
dont je vous paille , ce qu il fayt pour ce* 
votre cceur veut être occupé t elles 
font faites pour le remplir. EfTayez de ma 
recetre* &iA'ous vous en trouverez bien. . « 
Je vous àvois promis de la raxibn « il 
me femble que je vous liens parole afTe^ 
exaâeœeoi:. Adieu , je viens de recevoic 
une Lettre chaniianté: de Mr^ de Saint' 
Evremond , il faut que j'y léponder Je 
veux en même^tenips lui propofer les 
fi^és dont je vous. nk part; & je ferai 
bien trompée s'il ne les approuve pas, 
. J'aurai demain l'Abbé de Cbateauneu£# 
& peut-être Moiiere« Nous rettron^ lo 
Tartuffe, où il doit faire quelques chan-* 
geineacsi} coaipte:&^«iMai:quis.« jqueiouâ 
€ittx.quiiniè éoftiiieQdro0:e/poj0t:dè'foiit 
ce que je viens de vous di^è, tieunôut uxi 
peu de ce caïaâer enlà. : * ' - > . * ^ ^ \ 

' L E T T R £ - ///. 

■-» i / é ,», 

QUoi que j'en di&if^ous tenes doae 
toujours pour votre premier fenti- 
ment Yqus vouk2i pour Maiu«ijQa 
//• Panic. B 
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une pârroDiie refpeâable» & qu'elle pmfié 

devenir en même-temps votre amie. Ce» 
fèoûmentsmériteroiemransdoucedesélo^ 
geSf fit dans lulaget ils pouvoient vou» 
procurer le bonheur que vous en atten- 
dez) mais Texpérience vous prouve que 
tous ces grands mots ne (ont que de puret 
illufions. Pour un amufement de cœur» 
Xk^'W donc queitioQ que de qualkés fé* 
f ieufes? Je (erois tentée de croire que les 
Romans vous ont gâté refprit. Le pauvre 
Marquis ! il seA laiITé éblouir parles pro- 
pos niblimes que Ton tienrdMS les coiw 
verfations* Mais» mon cher enfant, que 

£rétendez*vous faire de ces chioieres de 
\ raifon ? Je diroîs volontiers : voilède 
la belle monnoye, ceft dommage qu elle 
ne puKTe point entrer dans le commerce» 
« Quand vous voudrez vous 4nettre ft 
votre ménage» cherchez une femme ftv 
Jtdet pleine de vercus-À degrapds prin- 
cipes. Tout cela côiiivieiif itedigiiitédo 
l'byméoée; j ai penfé dire à fa gravité. Maff 
a prélènt qu il ne vous faut qu'une aâaire 
de cœur ^ gardez* vws dêtrie ^grave»* & 
croyez ce que je vous dis : je connois 
mieux vos befoins que vous ne les coii« 
iioiiTe^ vous-même. Les hommes, ffodl 
fordinaire » difent qu'ils cherchent en 

^ amour les qualités ei£eo(ielk$. Aveugles 
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quHls font ; qu'ils (èroienc è plaindre s'ils 

les y trouvoient ! qu'y gagneroient-ils 
decre édifiés? ils n'ont belbin que d'amu*». 
femenr. Une MaîtreiTe auffi raiibnnàbie 
que vous lexigez, feroit une époufè pour 
laquelle vous aui îez un refpeâ infini 9 j'en 
conviens; mais de retnprefreinenc, poinc 
du tour. Une femme eftimable à tous 
égards vous afTujettit trop, vous humilie 
trop , pour que voos rainniez long-temps^ 
Forcé de leftimer , & même de Fadmirer 
quelquefois, vous ne pouvez vous dé<* 
fendre de cefler de l'aimer. Tant de ver** 
tus eft un reproche trop difcret, une cri- 
tique trop importune de vos travers^ 
pour ne pas à la fin révolter votre or- 
gueil j & dès qu'on le mortifie, adieu Ta- 
mour. Faites une exa£le analyfe de vos 
lentiments , examinez bien votre co^n- 
fcience, & vous verrez que je dis vrai. Jer 

n ai qu un inftant pour vous dire adieu. 

( «, ' • • • 

L E T T'R E JK 

SAvez-vous bien, Marquis, que vous 
me donnerez à la fin de Thumeur? 
Won Dieu , que vous avez quelquefois 
peu d'intelligence ! je le vois à votre Let- 
tre ; vous ne m'avez point entendue. Pie^ 
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nez- y gar^e : je ne vous ai pas dit qu'il 
ialloit que vous prilOez pour MattreiTe 

un objet méprifable ; ceneftpointlà du 
tout .ma penfée : mais j'ai die aâuelle* 
ment vous n*aviez befbin que d'une liai* 
fon de cœur, & que , pour la rendre agréa- 
ble t vous ne deviez pas vous attacher uni- 
quement aux qualités (blides. Je le répète 
encore j en amour les hommes n ont be- 
foin que d'être amufés » & je crois que fur 
cette matiere-là on peut s'en rapporter à 
moi. Un trait d'humeur, un caprice bien 
conditionné « une querelle qui n'a pas le 
lèns commun t tout cela fait plus a effet 
fur eux, & les attache davantage, que toute 
la raifon imaginable » que la foudité du 
caraâere. 

* Quelqu'un que vous eftimez par la 
juftelfe & la force de Tes idées , difoit un 
)0ur ch€^ moi 9 que U caprice é$oi$ dam les 
femmes tout près de la beauté^ pour être fon 
conircpûifotu je combattis cette opinion 
WTCC csnr Qc viTAcm? t ^ju vn^'iiv oiicmcnv 
reconnoître que la maxime contraire étoit 
mon femimént » & je fuis en effet très- 
perfuadée que le caprice n'eû près de la, 
beauté , que pour en ranimer les char- 
meSf pour ie^faire valoir, pour leurfer- 
vir aaiguîUon & d'alfaifonnemeot» Il . 

* Mr.laBiuyexe, 
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&'eft point de ièntiment plus froid f & qui 
dure moins f que Tidmîninon. On sfaç» 

courume aifèment à voir les mêmes traits, 
quelque réguliers qu'ils foient , & lorf* 
qu'un peu de malignité ne leur doime ni 
vie ni adlion , leur régularité même dé- 
truit bientôt le ièntiment qu ils ont exçi^ 
té* Une nuance d'humeur peut feule jet* 
ter fur une belle figure la variété néceA 
ikire pour prévenir Tennui de la voir tou^ 
jours dans Ja même fituation. En un mot \ 
malheur à la femme trop égale; fon uni- 
formité affadit & dégoûte* Ceil toujours 
ia même ftatue ; un homme a toujours 
raifon avec elle. Elle eft fi bonne , fi dou- 
ce» qu*eUe enlevé aux gens jufqu'à la li<f 
berté de quereller , & cette liberté <û ibu? 
vent un fî grand plaifir. 
- Mettez à fa place une femme vive» ca- 
prtcieufè» décidée» (le tout cependant )u(^ 
^uà un certain point) tout va changer de 
face» L'amant trouvera dans la même 
perfonne le plaifir du cbingement. Ubut^ 
meur eft un fèl dans la galanterie , qui 
rempêche de fè corrompre. L'itiquiétude » 
k jaloufie» les querelles» les raccommo-' 
déments, les dépits , font les aliments de la* 
mour. Yâjriétéenchaaterefre! qui remplie 
^ qui occupe ua ooaur £enûhle bien plus 
dclicieureinsnt que la régularité des pro: 
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cédés t & que remuiyenlè égalité de ce 

qu'on appelle bon cara£lere. 

Je fais comment ii faut vous gouver- 
ner , vous autres hommes. Un caprice 
vous met dans une incertitude que vous 
ave:& autant de peine & de déplaiûr à di£^ 
(iper ) que (i c étoit une viâoire rempor^ 
tée fur un nouvel objet. Une brufquerie 
vous tient en baleine* Vous ne ceflèz 
point de combattre \ mais aoffi vous ne 
ceire2& point de vaincre & d'êa*e vaincus.^ 
En vain la raifon gémit. Vous ne fauries 
comprendre comment un pareil lutin 
vous fubjugue fi tyranniquement. Tout 
vous dit que l'idole de votre cœur eû: un 
aflemblage de caprice & de folie; mais 
cfeU un enfant gâté que vous ne pouvez 
vous défendre d'aimer. Les efforts que 
la réflexion vous fait faire pour vous dé- 

Sager» ne fervent fouvent qu'à reilerrer 
avatitage votre cbaine; car i'amour xifA 
pimais fi fort que quand on le croit prêt 
à (è-rompre par rempjvtemeQt dune que» 
telle. Il vit dans les orages; chexlui tour 
eft convulfif. Veut-on le réduire au régi^ 
me; il languitfil expire. £n un mot «voici 
ee quei'avois voulu dire :neprenez point 
pour Maîcrefle une femme qui n ait que 
des qualités folides ; mais que quelquefois 

l'bumeus donia« dicz elle » & laffe taîc& 
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la raiiba : finon « je dirai que vous n*au*' 
rez paS' une aâàfre de cœur, vous (ères 
à voire méaage. Ceft mon dernier mou 



OH! jen conviftis avec vous» Mskv 
quis^ une femme qui n'a que de 1 hu- 
meur &de8 caprices, eii d'un commerce 
bien épineux , & qui rebute à la fin. Je 
conviens encore que ces inégalités doi- 
vent fiûrederamour une longue quorelle*. 
tttt orage continuels Audi n eft-ce pas à 
une perfonne dece caradiere que je vous 
ai coafeillé^de Vous atiacber. Vous allez: 
toujours au-delà demés idées. Je ne vous 
ai peine dans ma dernière Leicre qu'une 
femme aimable^ & qui le deviem encoie^ 

davantage par une nuance'd'inégalitéj & 
vous ne me parlez^que d'une femme mau&: 
fade^ qui n'a que des ctiotètf déTobligeaii^. 
tes à vous dire. Que nous fommes éloi- 
gnés de compte ! Qpand j'ai parlé d'hu« 
meur, j'ai uniquemem eniéndu cette qui 
donne un goût violent, inquiet, & queI-> 
quefois un peu jaloux; celte t en vomotr 
qui ilah dd i>«lnOUtiiWêcii«4 & non paside. 



remeat bmtur., Qu«n4 «eû i'aiiiouc qui- 
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rend une femme iajufte , quand lui feul 
caa(è (esvlvacUés^quel ferti'Aroamf (Test 

peu délicat pour s'en plaindre? Ces écarts, 
ne prouvent-ils pas la violence de la paf* 
fion ? Pour moi j'ai toujours penië que 
quiconque favoit contenir dans de juf- 
ces bornes t étoit médiocrement amou- 
reiix* Peiii>onrêtrè«neffia filas felaiffev 
entraîner par la fougue dun penchant 
impéiueuXf ians éprouver toutes les révo^ 
luttons que néceuairemenc il occtfionne? 
Non , ftns doute. Eh ! qui peut voir tou- 
ces agitations dans l'objet aimé* iaaa 
un (ecrec pteifir? Tout ente plaignamde- 
fes injuftices, de fes emportements, on 
0'ea ient pas moins délideufemeauiifoiMiL 

SuVm eft.âiméi qu'on l'eft avec pallfion»* 
t que ces mêmes injuftices en font une. 
preuve d'autant plus convaincante qu eUe 
eft involontaire* VoiM , Marquis, çe qui. 
fait le charme fecret des peines qaendu^ 
rent quelquefois les AmaniAi & des lar;net; 
qu'ils répandent. Mais fi vous allez creirei 
que j'aye voulu vous dire qu une femme 
de mauvaife humeur t une capricieu&t. 
une forcénée, pût vous rendre heureux 
détrompez- vous. J'ai ditt &je perfifterai 
toujours dans[ foa. i>«n(éeiiqit'U';f4UK fto> 
riftégaliiéj, des caprîqes, d^s iraçaflfarieai 

.4anâ MR<oAmsi:^;e gal^ yj^owso «baiïei:: 
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la langueur • & pour en perpétuer la du- 
rée ; mais (bngez que ce$ aflaifonnements 

xrc produifent cet effet que lorfque la- 
tnour même eft leur fource. Si Thumeuc 
naît d'un fonds de brufquerie naturelle» 
ou d un cara£lere inquiet, envieux, injuf- 
te; je fuis la première à le dire, elle ne 
formera qu'une femme haïflable , elle 
noccafionnera que des querelles rebutan- 
tes. Une liaifon de cœur devient alors ua 
vrai fiipplice, dont il faut fè délivrer le 
plutôt qu il eît poinble. 



- LETTRE FI. 

VOus croyez donc , Moniîeur » m*a* 
voir oppofé un raifonnement invin- 
dblet en me di(ànt qu'on n'e/t pas maître 
de donner fbn cœur à qui Ton veut , & 
que par conféquent vous n êtes pas libre 
de choifîr Tobjet de votre actachement ? 
Morale d'Opéra i Abandonnes ce lien 
commun aux femmes qui croyent, en le 
difanc» juitifier toutes leurs foiblefFes. Il 
faut bien qu'elles ayent quelque chofe à 
quoi (éprendre : femblablesàcebonGen* 
tilhomme dont parle notre «mi Montai** 
gne, qui, lorfque la goutte le poignoU^W' 
loit été bien fâché dç n avoir point à iè 
//. Partie. C 
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récrier : Maudit jambon l Ceft un coup do; 
fympaihie» difeni-ellest cela eft plus fore 
que moi. . « • Ëft-on maître de (on cœur ? 11 
n eft plus permis de répliquer quand elles 
ont donné de ii bonnes raifons : elles ooc 
même fi bien accrédité ces maximes, que 
cert vouloir sauirer tout le monde fur 
les bras» que d'elTayer de les combattre. 
Mais ces mêmes inaximes ne crouvene 
îant d'approbateurs que parce que tout le 
inonde a intérêt qu'elles (oient reçues. 
Perfonne ne fe défie que de pareilles ex« 
cufes, loin de juftifier les travers, foienc 
un aveu qu on ne veut pas s'en corriger. 
Pour moi , je prends la liberté de n'être pas 
de lavis de la multitude. Il me fufHt qu'il 
ne foit pas impoilible de vaincre fbn pen- 
chant , pour condamner tous ceux qui 
font déraifonnables ou déshonorants. Ëh ! 
combien n avons-nous pas vu de femmes 
parvenir à détruire dans leur cœur une 
tbibleHe qui les avoit furprifcs , dès 
qu elles anc apperçu que l'objet de leur 
afFeftion étoit indigne délies? Combiea 
ont étouffé l'amour le plus tendre , & 
l'ont Acrifié aux convenances d'un éca- 
blifTement? La fuite, le temps, l'abfence, 
font un remède auquel une pallîon, quel- 
que Vive qu'on lafuppo(è« ne peut jamais^ 
xeMer ; infealiblement elle s Woiblit % 

0 • 
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«Ue s'éteioc enfia tou^à-fair. Je fais que 

pour forcir avec honneur d'upe pareille - 
eûcreprife, il ne faut pas moins que coûte 
la forcedelacai(bi^ > }e comp^end^eacor 
facilement que les difficultés qu'on ima- . 
gine à remporter une fi grande vi^loire» 
ne vous laiâentpas afTez de courage pour 
l'entreprendre: en forte que quoique je 
dife qu'il n y a point de pencha^its iovin- • 
cibles dans la rpéculadon* j'avouerai ce^t 
pendant qu'il y en a bien peu de vaincus 
dans la pratique > & cela n'arrive ainii^: 
oue parce qu^on ne veut pas même eflayer 
u Ion pourra réuffir» Quoi qu'il en foit, 
à tout prendre» j imagine que n étant ici 
queftîon que d'une galanterie f il (èroic 
fou de vous mettre à la torture pour dé- 
truire l'inclination que vous auriez prife 
pour une femme plus ou moins aimable; 
mais auffi comme vous n'êtes encore épris 
cf aucune» je periifte à dire que j'ai eu rai- 
(on de vous indiquer le caractère quei fa^ 
cru le plus capable de vous rendre heu« 
reux. Iliëcoit fans douce à;ibuhairer que^ 
les fènriroentsdélicats^ que le mérite réel^ , 
euiTent plus de pouvoir fiir vos cœurs 
qu'ils fui&nc capables de les remplir & do 
les fixer pour toujours. Maislexpérience 
nous prouve.que cela udà, p^s. Je lierai* 

fyûski dcmapolnt force que-vous devpes 



Digitized by Google 



20 Lettre VIL 

ccre, mais fur ce qae vous êtes en e^t ; 

mon deflein eft de vous faire connoître 
le cœur tel qu il eft , & non tel que je vou* 
drois qu'il fût. Je gémis la première fiir la 
dépravation de votre goût, quelque in- 
dulgente que je paroifle fur vos travers. 
Mais ne pouvant réformer les vices du 
cœur, je veux du moins vous apprendre 
à en tirer le meilleur parti; ne pouvant 
vous rendre fage, j eiïaye i vous rendre 
heureux.Onraditilyalong-temps : vou- 
loir détruire les pailionst ce (èroit entre- 
prendre de nous anéantir; il ne faut que. 
. les régler. Elles font entre nos mains ce 
que font les poifbnsdans la Pharmacie; 
préparés par un Chymîfte habile, ils de- 
viennent des remèdes bienfaifants. 



LETTRE KIL 

EH! qui doute f Marquis , que ce ne 
foit par le mérite effentiel qu on par-f . 
vient à plaire aux fismmesTIlneftquei^ 
tion que de fàvoir quelle idée vous atta- ' 
^ chez à cette exprellion, Appellez*vous 
mérite eflentieU la folidité de lelpritt la 
juftefTe du difcernement» 1 étendue de l'é- 
ludition^ia prudence, la difcrétioni que: 

£^-je moii cet apias de veitijs qui vous 
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' f mbarraflent fouvent pl us qu elles ne voii » 
, rendent heureux? En ce cas nous ne nous, 
entendons pas. Réfervez toutes ces qua« 

- lités pour le commerce que vous êtes 
obligé d entretenir avec les hommes » ils 

t font convenus de les y recevoir. Mais 
pour celui de la galanterie, échangez tou- 
tes ces vertus contre autant d agrémentsj 

. c'eft là le (ëui mérite qui ibit de mife en ce 

- Pays-là, ceftla feule monnoye qui puifFe 
y avoir cours, & gardez- vous de dire que 

- ce foit de la fauffe monnoye. Le vrai mé- 
rite confiite peut-être moins dans une per- - 

\ feâion réelle , que dans celie de conven* 

. rion. Il eft bien plus avantageux d'avoir 
les qualités qui conviennent à ceux à qui 
nous voulons plaire, que de pofleder cel- 

. les que Ton croit réeUement eftimables; 

. en un mot, il faut prendre les mœurs , & 
quelquefois même les travers des Peuples 

. chez lefqueis on eA obligéde vivre t A Ton 
y veut vivre agréablement. 

Quelle eil la deftination des femmes? 
quel eft leur rôle parmi vous? Ceil de 
plaire. Or, les charmes de la figure, les 
grâces de la perfonne, en un mot, toutes 
les qualités aimables & brillantes, font les 
feuis moyens d'y parvenir. Les femmes 

. les pofledent au fuprême degrét & c*eft 
par ces qualités qu'elles veulent quQn 
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leur rdfemble. Vous aurez beau les Taxèï 

de frivolité ; elles jouent le beau rôle , 
uifqu'elles font deftinées à vous rendirô 
eureux. N eft-ce pas en effet aux char* 
mes de notre commerce « à la douceur de 
nos mceurs que vous deves& vos plaiiirs 
les plus fàtisraifants « les verms (bciables » 
votre bien-ccre enfin? Soyez de bonne 
foi. Les iciences ièutôs % rameur' de là 
gloire 9 la valeur > Tamitié mêmet donc 
vous faites avec raifon tant de cas $ (è^ 
roienc*eUes capablei de vous faidre par- 
faitemen t heiureux ? ou du moins , le plaifir 
que vous en recevriez £eroit*ii afTtz vif 
Dour vous fiûre (émir ^uâ vous Têcea? 
Kon , (ans doute. Rien de tout cela ne 
pourroit vous lirer de Teonuyeufe uni* 
formité donc vous referiez accablés ^-âc 
-'VOUS (èriez les êcres les plus à plaindre. 
Mais les femmes fe (but chaiigées.de di(^ 
< iipercetieiangueur mortelle parla gayeté 
piquante qu elles mettent dans leur com- 
merce I par les charmes qu elles ont fu ré- 
pandre dans la galanterie. Une joye folâ- 
tre, un aimable délire, une ivrefle déli- 
çieufe » font (eules capables de réveiller 
î votre attention, & de vous faire apper- 
cevoir que vous êtes heureux. Car, Mar- 
• quis t il y a bien de la différence entre 
^ Jouir Amplement du bonheur, & favou- 
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irer le plailir d'en jouir. La pofrellîon d\( 

' nécefTaire ne met point un homme à foa 
aifè; ceft le fupernu qui le rend riche, & 

' qui lui fait fentir qu'il left. Ce ne font 
point les qualités fupérieures ièules qu) 

' vous rendent aimables ; c eft peut-être 
même un vrai défaut que de n erre qu'et 
fëntieL Pour être féré, il faut être agréa- 
ble, amufànt, néceflaire aux plaifirs des 
autres. Je vous avertis qu'on ne réuffit 
que par-là , & fiir-toat auprès des fem- 
mes, Q^ie voulez- vous, dites-moi» qu el- 

' les fanent de voire (avoir, de la iullefle 
géométrique de votre efprit) de 1 exaât- 
lude de votre mémoire 1 &c. Si vous n'a- 

' vez, Marquis f que ces avantages, fiquel- 
ques talents agréables n'en corrigent pas 
la rudeffe : j'ai recueilli les voix; loin de 
leur plaire, votis leur paroitrez un Cen- 
fêur qu elles redouteront j & la contrainte 
où vous les mettrez, bannira Tcnjouement 
qu'elles fe feroient permis, fi vous euffiez 
été différent. Comment en effet rifquer 
d erre aimable aux yeux d un homme qui 
vous inquiète par Ton (àng froid , qui vouâ 
examine, qui ne fe livre point? On ne fè 
met à fonaife qu avec ceux qui hazardenc 
avec nous, qui donnent pri(e (iir eux. Ea 
un mot, trop de circonfpeftion fait fuc 

lame des autres ce qu un vent froid fait 

C4 
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fur an homme qui fore d'un appartement 

chaud. J'ai pen(ë dire que la réferve où 
nous nous cenons, reiTare les portes da 
cœur de ceux qui nous environnent j ils 

nofcntl épancher. 

U faut donc bien vous garder Mar« 
quis, de porter la glace dans la galante- 

rie, en ne voulant vous montrer que par 
de beaux endroits. Vous devez avoir lu 
quV)n plaît plutôt par d'agréables dé- 
fauts que par les qualités eflcntiellcs. Les 
grandes venus Tout des pièces d or dont 
on fait bien moins dufage que de la 
monnoye. 

Cette idée me rappelle le Convenir de 
ces Peuples, qui, au-lieudenos métaujCt 
n'ont que des coquillages pour figues de 
leurs échanges. Èh bien » croyez*vous 
" que ces Peuples ne foient pas aulfi riches 
que nous avec tous les trcfors du nou- 
veau monde? On (ëroit cependant tenté 
d'abord de prendre cette richefle pour 
une véritable pauvreté ; mais on fe dé- 
trompe bientôt dès qu'on réfléchit que 
les métaux ne tiennent leur valeur que de 
lopinion. Notre or feroit chez ces Peu- 
ples de lafauflTe monnoye. Les qualités t 
que vous appeliez eflentielles , font la 
roêmechofe dans la galanterie j il n'y faut 

que des rocailles. £b ! qu'importe quel 
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foît le figne de convention, pourvu ^ue 
le commerce fe fafle ? 

Enfin , voici ma conelttfipfl* S'il t9t 
vrai, comme vous nen pouvez pas dou- 
ter % que vous ne devez attendre votre 
bonheur que des qualités, agréables des 
fenrimes, foycz bien fur que vous ne leur 
plairez que par des avantages analogues 
aux leurs. J y reviens encore : vous nous 
vantez, vous autres hommes, vos fcien- 
.ces, votre folidité» &c. Mais, dites-le- 
.moi, quel fecoic votre ennui, votre dé- 
• goût même de la vie, fi, toujours raifoa- 
nabies, vous étiez condamnés à n'être que 
Avants & folides, à ne vivre qu'avec des 
Philofophes? Je vous connois, vous fe- 
rriez bientôt las d'être admirés; & de la 
.façon dont vous êtes faits, vous vous pat 
. feriez bien mieux de vertus que de plai- 
: iirs. Ne vous amufez dojnc point à vous 
donner pour un homme effentiel dans le 
fens que vous lentendez. Le vrai mérite 
eft celui qu-efiiment les gens à qui nous 
voulons plaire. La galanterie a Tes loix à 
part : Marquis, leshommesaimablesfoûC 

les fâges de ce Pays-là^ 
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POur le coup ^ vous n irez pas loin^ 
Marquis t votre heure eft venue : I9 

peinture que vous me faites de votre 
iituatiouv m annonce que vous êcesamou* 
reux. La jeune veuve dont vous m'avez 

• parlé, eft en effet fort capable de donnée 
du goût pour elle. Le Chevalier de. • • • 

' m'en a Ait un ponrait très-avantageux.- 
Mais à peine commencez-vous à fentic 
quelques inquiétudes, que vous me faites 

• déjà un crime des confeils que je vous ai 
-donnés. Le trouble que l'amour porte 

dans lame, & les autres maux quil caufet 
vous paroiiient « dites* vous , plus d crain* 
dre que les plaifirs qu'il peut procurer ne 
font à deiirer. 11 eft vrai que bien des 
honnêtes gens penfent que les peines de 
l'amour font au moins égales à fes plai- 
firs. Mais (ans entrer ici dans une dtûTer- 
tation ennuyeufe , pour favoir s*ils ont 
tort ou raifon» (i vous voulez que je vous 
di(e ma penféetTamour efi une paffion 
qui n eft ni bonne ni mauvaife par elle- 
même; il n y a que les fujets qui l'éprou* 
vent, qui la déterminent en bien ou en 
mal. Tout ce que je dirai en fa £aveur» 
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Vefl: qu elle nous procure un avantage 
avec lequel aucun des défagréments qu'on 
lui impute, ne peut entrer en compenA* 
^ tion. Elle nous tire de notre lituation# 
' elle nous agite , & c*eil là fatisfaire à un de 

* nosbefoinsles plus preflants. Je croîs vous 
.ravoir déjà dit, notre cœur eft fait pour 
l'agitation ; le remuer t c'eft remplir le voeu 
de la nature. Eh ! que feroit le bel âge 
ians Tamour ? Une longue maladie : on 

' ft'exifteroitpaSf on végéteraii. L'amour eA 
4 nos cœurs ce que les ventsfbntàla mer: 
ils y excitent fouvent des tempêtes , cela 
' ieft vrai J ils caufènt même quelquefois de» 
' naufrages : mais aufli les vents (euls la 
rendent navigables c'eft à l'agitation dans 

* laquelle ils TeatretiennenCf quelle doit (à 
^confervarionj & s'ils la rendent danger 
^ reufe, c e(l au Pilote à iàvoir manœuvrer* 

Je reviens^ nton texte ; & quand Votre ^ 

délicatefTedevroitêtreblefrée de ma fran- 
•chifei j'ajouterai qu'outre le befoin d'être 

* agités, nous en avons un phyfîque &ma- 
' chinai , qui fait la cauft primitive & nécef- 
^ faire de l'amour. Peut*étre n'eft-il pas 

* rtop décent I «ne fentriiexle vous tenir ce 
langage. Vous entendez que je ne parle- 

^.roispas à tout le monde audi nettement; 

* mais nous ne faifbns pas ici ce qu^on ap- 

* pelle la belle converfation , nous philofo- 
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. phon$« Si mes propos vous ptroiflefit 

I quelquefois trop raifonnés pour une fem- 
. met fouvenez-vous de ce que je vous di* 
fois la dernière fois. Dès que j*ai fait iifage 
de ma raifon, je me fuis mis en tête d'exa- 
miner lequel des deux fexes étoic içpiieux 
partâgé. J'ai vu que les hommes ne s'é- 
, toient point du tout maltraités dans la dif^ 
\ tribution des rôles» & je me fuis fai^e 

homme, 

A votre place i je nexaminerois donc 
\ point s'il eil bon où mauvais de pre^- 
; dre de Tampur j j'aimerois autant que l'on 
i demandât s'il eâ ^on ou mauvais d.ayojc 
, foiff & que Ton voulût incerdiré à tout le 
: monde de boire» parce quil y a des gens 
; qui s enivrent. Puifque vous n'^fes pas 
' libre de n*avôir pmnt un appétit attaché 
^ à la conftru£Hpn méchanique de votçe 
: ^tre » bien différents de nos . anciens Ro- 
. mtnciçrstiie vous ruinez point en médi* 
. tations & en parallèles fur le plus ou le 
. moins d'avantages qu'il y a à aimer. Fai- 
tes Tarnoor comme je vous ai confèillé de 
le faire. Que ce ne foit point pour vous 
. ce qu'on appelle une palliont mais; \>fx 
.amufement. 

Je vous entends d'ici ; vous allez encore 
m^accabler de vos grands principes^ & 
me dire que l'on n eA pas maître de s'ai:*: 
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rêcer ainfi où Ton veut. Tenez \ je regarde 
ceux qui tiennent de pareils propos» du • 
même œil que je vois un homme qui fo ' 
crbit intéreâe d'honneur à montrer une • 
grande douleur à Toccafion d'une peite 
ou d un accident que les autres regardent 
comme confidérable : cet homme iènt 
mieux que perfonne les raifbns de fè con- 
folèr^ mais il trouve des délices dans Tes 
pleurs* Il aime à (entir qull a le cœur ca- 
pable de pouflTerle fentiment jufqifà l'ex- 
cès 1 & cette réflexion l'attendrit encore : 
il cherche à nourrir (à douleur ; il s'en fait 
une idole qu'il encenfe enfin par habitude. 
Tout pareils» les Amants à grands fenti- ' 
mems, gâtés par lesRonMns, ou parles . 
prudes, fe font un point d'honneur de fpi- 
ritualifer leur palfîoo. A force de délica* ' 
céfle » ils parviennent enfin à une fuperili* 
tion galante» dont ils reftent d'autant plus 
entêtés , que ceft leur propre ouvrage 
qu'ils (butiennent. Ils n envifagent plus 
que de la honte à fe rabattre au lens corn- - 
mun, & à redevenir hommes. Gardons-, 
nous bien» mon cher Marquis, dedônner - 
dans un pareil ridicule. Cette façon de (è 
gttinder n'eA plus dansle iiecle où nous 
icmimes que le partage des iëts. Jadis oti ' 
s'étoit mis dans la tête que l'amour devoir'^ 

eue ra^^Aable'} oavottlox quil^fût g^a^^ 
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ve^ on ne leflimok qu en proportion dd 
À dignité. Ëh! je vous le demande « exi* 
ger de la dignité d'un enfant, ne(t-cepas 
lui enlever toutes fes grâces? n eft-ce pas 
en faire un trifte vieillard? Que je plains 
nos bons aïeux! ce qui chez eux étoitune 
langueur mortelle t une frénéfie mélan- 
colique , n'eft chez nous qu*one folie gaye % 
un aimable délire. In(en(ës qu'ils écoient, » 
ils préféroienc Thorreur des déferts & 
des rochers f aux agréments d'un parterre 
émaiilé (ie fleurs. Que de préjugés Tha- 
bitttdede réfléchir alaic tomber! 

La preuve que les grands (èntiments ne 
font que des chimères deTorg^ueil&dela 
prévention» c'efl: que de nos jours nous 
ne voyons plus ce goût de galanterie mys- 
tique t plus de ces paflions gigantefques* 
Attachez du ridicule à l'opinion la mieux 
établie, je dis plus, à la façon de fentir 
que Ton croit la plus i^aturelle, bientôt 
rune & i'aurre difparoStroffit » & leshotn- , 
mes demeureront tout étonnés de voir 
que desidée$, pour leCqueiks ils avoienc r 
eu une efpece d'idolâtrie , ne font t4us 
dans le vrai que des fadaifes, qui panent . 
comme des oiodes. Il ne faut donc pas 
vous aocDutumer, Marquis, d divinifèr le 
goût que vous vousièntez pour Taimable - 

^CççKeAe j & voua verrez à lafifluque4!**.^ 
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fnour,pour êcre vrai cSc pour nous ren- 
dië heureux » loin de devoir êcre conduit 
comme une affaire (èrieufe 9 ne demande 
qu'à êcre traité légèrement & fur-tout avec 
gayeté. Rien ne vous fera mieux fentir la 
vérité de ce que je vous dis que la fuite de 
votre aventure : car je crois la Comteflei' 
la femme du monde la moins {uTceptible 
d'une paillon trifte. Avec vos grands fen- 
timents vous lui donnerez des vapeurs î:. 
C eâ moi qui vous en averds. 

Mon indifpofîtion continue toujours» 
Jauroisgrnnde 'envie de vous dire que je 
ne fors pas de la journée ; mais ne feroit-» 
ce pas là vous donner un rendez- vous? 
Si vous vouliez cependant venir me dire 
ce que vous pentez du Bajazet de Mr«« 
Racine, vous feriez bien aimable. On dit 
que la Chammelay s eA furpafTée. 

Je relis ma Lettre 9 Marquis 9 & cette lec« 
ture me donne de Thumeur contre vous. 
Je vois que la gravité eil une maladie qui 
lë prend par contagion. Jugez combien 
vous en voulez mettre en amour, puif- 
que vous en donnez même à ceux qui 
veillent vous détromper. Ceftune choA. 
fort finguliere : pour vous prouver que 
l'amour doit être traité avec gayetét Û a* 
fallu prendre un ton férieux» 
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VOus avez donc pris au criminel ce 
que je vous difois dernièrement! j'ai 
blafphêmé contre l'Amour, je lai dégra- 
dé, enrappellant un befoinl Pour vous^ 
Marquis, vous penfez plus noblemcnt.- 
Ce qui fe pafle en vous en eft la preu- 
ve : vous n'imaginez rien au-delà du fen- 
riment pur & délicat dont votre cœur 
eft occupé. Voir la Comtefle , lui tenir 
de doucereux propos « entendre le doux 
fon de fa voix, lui rendre de petits foins; 
voilà létendue & le terme de tous vos 
defirs , & tout cela fait pour vous la fu- 
prême félicité. Loin de vous ces fenti- 
ments grofliers que je fubftitue indigne-, 
ment à votre fublime Métaphyfique;{cii-^ 
timents faits pour lesamesterreftres, uni- 
quement occupées des plaifirs des fens. 
Quelle étoit mon erreur! devois-je ima- 
giner que la ComtefTe fût une femme à fe 
prendre par des motifs auili peu dignes 
d'elle, & lui faire foupçonner en vous de 
pareilles vues? ne feroit-ce pas vous ex- 
pofer infailhblemeot à fa haine, à fon mé- 
pris ?&c. 

Ne fow-cepas làles inconvénients que 

ma 
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. ma a\orale vous fait appréhender? Moa 
pauvre Marquis! vous êtes trompé voi^- 
. îT.ême par votre prévention fiir les véri- 
: tables cavfc^ de. vos reûûjBents. Prêtez* 
: moi toute votre attention : je veux vous 
. tirer d'erreur; mais avec le ton qui con- 
. yiçpt ià l'importance de ce que je vais di- 
. re. Je inonte fiir le. trépied \ je tëns la pri« 
, fence du Dieu qui m'agite. Je me frotte 
' . fcput de Tair d'une perfonne qui mé- 
; dite de profondes vérités t & qui va dire de 
, grandes chofes. Je vais raifonner en forme, 
: Les hommes 9 par je ne fais quelle bi« 
pzarreriev ont attaché de la honte à (iiivre 
le penchant réciproque que la nature a 
. ^Qifiïi^ auX:d.e^x ^xes. lis ont cependant 
i£enti qu'on ne pou voit absolument étouf- 
fer fà voix. Qii'ont-ils fait pour fè tirée 
de cet embarras? Ils ont imaginé de i\\hC- 
. ûxxsçt les dehors d'une afieâion toute fpi* 
.rituelle, à la nécelîite humiliante de paroî- 
: tre de bçiine foi fatis^re w t^efoin. In- 
^fenfiblemennls fè font accoutumés à s oc- 
^çuper de mille petits riens fublimes : ce 
nitoitpoint.aflezj iisifont à la finparve- 
.nus à croire que tout <:e frivole acccffoi- 
^re, ouvrage d'une imagination échaufféet 
. ço n nOioit ^^s.i'eiT^çe^e leurs pencb^^ 
Voilà donj^iF^inour une vertu j on lui ea 
. lionne du n^giijSi*!^^ lyg^ 

U. Partie. ^ D 
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rompons le prefiige \ & preados un 

exemple. ' • 

• Au commencement <le leur commer- 
ce , deux Amttncd (è croy«hc animés des 

fentiments les plus délicats : ils épiiifenc 
ksfinefles» les exagérations vlenrboufiftf' 
■ me de la Métaphyfique la plua rechet- 
chée; ils s enivrent quelque temps de Pi- 
(dée de leur excellence. Mais Tuivons-les 
danis leur liaîfon ; bîentèt * la' nature re- 
prend (es droits; bientôt la vanité, fatiP. 
taire par la montre de ces propos alambi- 
qués, laide au cceur la liberté de (enrir Se 
de s'exprimer» tout en méprifant les 
plaifirade l'Amour 9 il arrive un jouir où 
ces gens-là font Fort étonnés de (è trou- 
ver, après un lonp circijit 1 au même point 

* qu un Pay (an , qui de bôime foi àrfrà côm* 
mencé par où ils ont fini. • ' • • 

Une Honefla, devant laquelle je défen* 
dois un jour la tbele que }e>vieiTsde Sou- 
tenir, devint furieufè. Qiioi! me dit-elle 
avec une efpece d'indignation , vous pré* 
tendez donc i Madahiië %\ (ju'une'^ërfontie 
veriueufè, & qui n'a que des intentions 
honnêtes, telles que le mariage, ne fe dé- 
termine que par des vuès fi fingiilierês? 
•Vous penfëriez donc que moi , par exem- 
ple, qui, par vertu , iifeM^tHS inâ|iée trois 
^is, ^ (jui) pour ranger iri^ maris 
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jamais voulu faire lit à part , je ne me fuis 
comportée ainfi que pour me procurée 
ce que vous appeliez des piaifirs? En vé« 
^ riié, vous vous tromperiez très-fort. Ja- 
maiSf à la vérité* je n ai refulé de remplie 
les devoirs de mon état; mais je vousaf^ 
fure que la plupart du temps je ne m*y pi 
tois que par complaifance ou par diflrac« 
tion, & toujours en murmurant contre 
les importunitésdes hommes. On aime les 
gens , & on les époufe , parce qu i Is ont les 
' qualités du cœur Se de refprit; & jamais 
une femme, à moins que cenefoitdecel- 
lès que je ne veux pas nommer, ne fait at*> 
tention à d'autres avantages. ... je Tinter* 
ronipis , &, plus encore par malice que pai: 
goût ) je pouffai plus Join ieraifonnemenr. 
Je lui fis donc appercevoir que ce qu elle 
difoit, étoit une nouvelle preuve de la 
juâefle de mes idées. La raifbn que vous 
tirez, lui dis- je, des vues légitimes pour 
le mariage, prouve que ceux qui les ont, 
tendent au même bue que deux Amants 
ordinaires, peut-être même de meilleure 
foi, avec cette différence feulement, qu'ils 
y veulent une cérémonie de plus. Ce 
trait acheva d'indigner mon adverfaire. 
Vous joiMez, me dit-elle en 3eloignai>c 
' de môtf 1 impiété au libertinage. Elle for- 
tit. Je fis mes informations. Vonsfericz- 

D 2 
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vous douté* Marquis f que cette prude fi 

délicate avoit eu avec Tes maris , tous trois 
jeunes & vigoureux» de û fréquentes dif- 
traâions, quelle lesavoic enterrés en très» 
.peu de temps? 

Revenez donc de votre erreur ; aban- 
donnez votre chimère. Gardez pour l'a- 
jnitié la délicateffedes fentiments. Prenez 
« TAmour pour ce qu'il eft : plus vous lui 
prêterez de noblefle & de dignité, plus 
vous le rendiez dangereux ; plus Tidée 
que vous vous en formerez ièra fublimet 
moins elle fera iude. Croyez-en un hom- 
me qui connoît bien le cœur. * Si Ion 
croit aimer fa MaitreiTe pour lampui? 
d'elle-même, dit-il > on eft bien trompé. 



L E t T R E X. 

LEs difcours que la Comtefle tient de- 
vam vous fur fa vertu , & fur la déli- 
ca telle qu elle exigeroit tfun Amant , vous 
ont donc effarouché? Vous penfez qu elle 
fera toujours aufli févere qu'elle vous le 
paroit aujourd'hui. Tout ce que je vous 
ai dit ne vous raffure pas. Vous croyez 
même me faire gracci en ne faifant que 
douter de mes prmcipes. Si vous Tofiez» 

^ llk. D. h. R. F. C. 
« 
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.vous les condamneriez toot«i*£ait. Je vous 

crois de très-bonne foi quand vous me 
tenez ce langage. Ce n e(t pas. votre faute 
fi vous ne voyez pas cncorevclair dans 
vos propres affaires; mais à mefùre que 
vous avancerez» le nuage fe diifîpera» & 
vous n'a p percevrez qu'avec fùrprile la 
vérité de ce que je vous dis. 

Tant qu'on eft de fang froid» ou du 
-moins tant qu'une paffion n'eft pas en- 
-^core parvenue à ce degré de hardieflc où 
.fes progrès vous conduifent, tout parcHC 
. grave j l'efpérance de la moindre éaveuc 
. eft un crime : on ne fe permet qu en trem- 
blant la careiTe la plus innocente. D'abord 
. on ne demande rien, ou fi peu dechofe^ 
.qu'une femme fe croit enconfcience obli- 

fée de vous (avoir gré de votre modeilie. 
our obtenir cetteminucie» on procefiede 
ne jamais exiger davantage ; & cependant» 
tout en faifant ces proteftationSt on avan- 
ce » on (è familiariiè : elle vous permet ce 
badinage folâtre, qui paroit fîpeuimpor- 
. tant «qu'elle le fou&iroit de tout autre 
homme» pour peu qu'elle le vit familière- 
ment. Mais par 1 événement ce qui paroic 
de 11 peu de confëqucnce aujourd'hui » en 
le comparant à ce qui fut accordé hier» iè 
trouve très-confidécablc en comparaifoa 

de ce qu'on «v^ obtenu iepreiniecjaiir* 
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Une femme rafliirée ptt votre di(créiiafl ^ . 

ne voit pas la gradation infenfible de (es 
foiblelTes. Ëile fe poffede ii bien 9 les mi* 
iiactes qit*on exige d'abord lui parotflent 
fil faciles à refufer, quelle compte fe trou- 
ver la même force quand on lui propo- 
.fèra quelque cho(è de plaa grave. Que 
dis-je? elle jfè flatte que fa réfiftance au- 
.gmentera à|proporcion de l'importance 
•des faveurs qu'on exigera : elle fe fie tel* 
lement à fa vertu, qu elle appelle le dan- 
ger par des agaceries ; elle euaye fes forcest 
elle veut lavoir iufqu'où peuvent la con- 
duira quelques légères complaifances. Im- 
prudente qu'elle eft 9 elle ne &it par-li 
qu'accoutumer (on imagination à des ima- 
ges qui la fôduiront à la fin. Que deche- 
. min ne lè trouvera*t-elle pas avoir fiât 
fans imaginer avoir changé de fituation ! 
Et fi par réiiejdon fur le pafTé , elle eH 
(urprÈfe d'avoir tam accordé» T Amant ne 
wje fera pas moins d'avoir tant obtenu. 
- Je vais plus loin , & je fuis très perfua- 
!â§e qtieqtxelqiiefois il n'eft pas même bé« 
foin d'amour pour nous faire fuccomben 
]'ai connu une femme qui » quoique aima- 
I ble^ n'avoit jamais été foupçonnée d'au- 
, î cune affaire de cœur. Quinze ans de mé- 
inage Q'<avoî60t point altéjré fa tendrefle 
•poqi: fon 9iari 3 on pouvoit citer kur 
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uniôn pour exemple* Uiv jour à fd campt- 

gne> fes amis^samurerentaffez avantdans 
nuity pour éci^ contraints de coucher 
• - chez elle. Le mttînïèsfeitïmes^s'oiccupe* 

rent à fervir les Dames qui éroient reltée?, 
" Ëlleéroit(èuledans (on appartement, iorf- 
' ^u'un homme qu^elie voyoit très^ftmiHé- 
- rement, & cependant fans conféquence* 
-paiTa chez «elle pour lui faire le compli- 
-metif d'ànge<6A {>af^fl^ C(i$. Il s'offrit à lui 

rendre quelques petits fervices à fa toilette. 

Lé négligé oùelie fe irouvoir^ lui fournie 
une bccafion toute naturelle de lui d|re 

quelques galanteries fur des charmes qiû 
i li^àvoienc enëotè rien» ^i^du de-léur frat« 
• chéur. Elfe Ven défendit en riant , & com- 
' me d'un compliment. -Cependant de priô- 
< ]^6s e^^prop6s \\i s'éniAiif étit; queiqtieft mri- 

adreffes dont on ne fit pas d abord fem- 
"^blant de sappercevoir» devinrent des en- 
'trepriiès très^dëcidées : p6 (e IroiiblarOti 
' s'attendrit de pért & d'autre, & la femme 

étîÈfii déjà bien coupable, quelle croy oit 

'^eôvé fïi^mti^t^ badinén'-Quel iût 
leur étônnement & leur embarras après 
un tel écart? Jamais ils n'ont pu^^om- 
'prendre depuis comment ils s'étoienten- 
^gagés fi loin, fans en avoir eui d'abord le 
moindrO'preirOTtimeRt.^ jéfttis t^mée de 
jm ççriçr ici : N|oi^t^{Iëà) qui voùà^^ trdp 
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à votre vertu f tremble^ à cet exesapls! 
Quelque coiir8jg;e que vous (ëncîez, il e(ï 

de malheureu x inftants où la plus vertueufè 
. eft la plus foible.r La raifon de ceue biz^j:* 
rerie eft que la nature veille toujours t tou- 
jours elle tend à fa fin. Le befbin d'aimec 
. fait dans uue femme une partie d elle-mê- 
. me ; (à vertu n'eii qu'une pièce de rapport. 

Les difcours de votre aimable Com- 
teiTe peuvent donc «cre iipcej;/;^^ i^tiieUç- 
. ment , quoiquen paréil cas une femme 
exagère toujours; mais cllefe faitillufîon 
à elle-même» fi elle compte conferver ju(^ 
qu'à la fin des fentimçnts fi (everes 4c fi 
.idçUçats. .M,ettezrvpus bji^n ^aos }a lête 
que lA^te9CQsMéc^phy^lf^9lf.Sl^^ 
. xent point dans le.fbnd des ay^nes fenj- 
.mes.,Lem*â xji^hors ibnc plus ijPRporantf t 
. leur morale èft plus aufiere; inais exanû- 
nez leurs aftions , & vous verrez que leurs 
.Ai^eSi^q cœur -^lilSbac tcg^pfirs coo^*- 
tme çetles^^P ija feiçme la mpins délicat^; 
celles font uae efpece de précieufes à part: 
:.fen un mot^ je le difois.u^ jour à la ReÎAe 
' Chriftinf de Suéde j * ce^o^t kf J^Qfénif^ 
j.es de Taraour. * . 

: ' 9 Ninon vît cette Pfîncelîe dans le voyage 
' qu'elle fit en France. Voyez JLea i^lOiettr& cifiis 
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Vous «levez doac» Marquis , être ea 
garde contre tout ce que les femmes di- 
lèm fiu: le chapitre de la galanterie. Tous 
les beaux fy^fêmes dont eltes font un fi 
ponipeux écalage, ne font que de vains 
£mtômes , dont elles veulent étonner les 
;ens faciles â tromper. Aux yeux d'un 
lomme clair-voyant, tout ce fatrasde 
- phrafes étudiées eit une vraie paradet 

* dont il fe moque ^ & qui ne Tempêche 

* pas de pénétrer leurs véritables fenti- 
ments. Le mal quelles difem de l'amour t 
la réfiftance qu'elles lui oppofent, le peu 
de goût quelles affe£lent pour fes pl^- 
firs I les laefures qu^les prennent contre 

' lui, h peur qu'elles en ont, tout cela eft 
de lamour. Ceft lui rendre hommage, à 
leur manière ; ceâ s'en occuper. 11 faic 
prendre chez elles mille formes différen- 
tes. Comme lorgueil , il vit de fa propre 

; débute ^ il ne paroit iè détruire que pour 

* mieux régner, • . . Quelle Lettre , boa 
Dieu! mais vouloir juûiâer fa longueur t 
ce feroit Talonger encore. Adieu. 

LETTRE XI. 

J'Ai été enchantée de votre Lettre, Mar- 
quis. Savez- vous pourquoi ? c eft qu'elle 
. m'offîre une preuve parlante de la vérité 
//. Partie. E 
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de ce que je vous aonooçois ces jours 
derniers. Oh ! pour le coup , vous avez 
oublié toute votre métaphyfique; vous 
me peignez les charmes de la Comteife 
avec une complaifànce qui prouve que 
vos rentimentsnefont pas tout*à-fau aulfi 
délicats que vous vouliez me le faire 
croire, & que vous le croyiez vous-mê- 
me de bonne foi. Dites-le- moi franche- 
ment f fi votre amour n'étoit pas Tou- 
vrage desTens, auriez- vous tant de plaifur 
à coniidérer cette taUlei ces yeux qui vous 
enchantent % cette bouche que vous tne 
peignez avec de fi vives couleurs? Si les 
qualités du cœur & de l'erpcic vous (e« 
duifoient (èules t il eft une ÏFemme de cin-* 
quante ans qui vaut peut-être encore 
mieux à cet égard que la ComteHe. Vous 
la voyez tous les jours; c'eft (à parente: 
pourquoi ne pas devenir plutôt amoureux 
d elle ? Pourquoi négliger cent femmes de 
ion âge, de fa laideur & de fon mérite t 
qui vous font des avances y & qui fe- 
rôient avec vous le rôle que vous |ouez 
ai^rès de la ComtefTe ? Pourquoi d'ail- 
leurs defîrez-vouSf avec tant de palfion, 
detfe diftingué par elle' des autres hom- 
• mes? Pourquoi prendre de l'inquiétude 
dès qu'elle leur fait la moindre polûeffe? 
iSoo eltime pour eux diminuera- c-eUe, 
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celle qu'elle a pu prendre pour' vôus^? 

Connoit-on dans la Métaphyfique les rl- 
-valicés, la jalouiie? Je ne le crois pas. J'ai 
*des amis, & je ne leur en vdis point ; }e 
îienfens point dans mon cœur lorfquils 
aiment une autre femme. L'amitié elt iia 
ièadment qui ne tiecirrien des Ans; Tame 
feule en reçoit Timprelfion , & lame ne 
perd rien de ion prix, en Te livrani en 
«mcme^tempsà plufieurs. Faites le paral- 
lèle avec l'amour , & vous fenrirez la difFé* 
xence de l'objet qui conduit un ami d'a- 
vec celui que (epropofëun Amant; vous 
avouerez que je ne fuis pas au fond au(S 
^déraifonnable que vous l'aviez penfé d'à- 
^lK>rd » & qu'il pourroit fort Uen fe faire 
que vous eulfiez en amour une ame aulli 
terreûre que celle de bien d'honnêtes 
gens , qu'il vous plaît d'accufer de peu 
de délicareffe. je ne veux cependant pas 
faire le procè^des hommes leuls : je uiis 
i^franphe , & je crois être fôre que fi les 
' femmes vouloient erre de bonne foi, elles 
conviendroient bientôt qu'elles ne (ont 
' guères plus délicates que vous. En effet. 
Il elles n'imaginoient en amour que les 
plaiûrs de famé , li elles n'efpéroient plaire 
que par lefprit & par le bon cara&ere, 
' de bonne foi , s attacher oient^ elles avec 
un foin ii particulier à plaire par les agré- 
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ments de la figure ? Que £uc à l'ame noe 
belle peau , une caille élégance « un bras 

bien formé? Que de conttadiftions en- 
.tre leursvraisfcntimeocati&ceuKdoaceb* 
' les fonc parade ! Regardez*les; vous fe- 
rez perfùadé quelles nonc defTein de 
fe faire valoir que par les accraics (enfir 
bies, & qu'elles compcenc couc le relie 
pouirrien. £coutez-les^ vous ferez centé 
. de croire que . oe font là tea cboiês dit 
.monde fiir lefquelles elles comptenc le 
. moins. Mais je Tuis bien bonne de vou- 
< loir dilliper vocre erreur à cec égard i ne 
dois-je pas tout attendre du (bin qu'elles 
.prendront elles-mêmes de vous détrom- 
per? Ëlles m parviendrônc peuc-etreque 
crop facilement à vous donner des fènti« 
mènes tout oppofés à ceitt que vous avez 
aujourd'hui. 

Je dois aller ce foir chez Mademoifelle 
de Raymond , entendre. les deux Camus 
Ytier, qui y conceneronc ; Mefilames 
de la Sablière, de Salins, & de Monfo- 
reau t avec Mademoifelle de Fieooe « s'y 
frouveronn Manqueriez^vous une aum 
belle partie? 

: 

f . • • ' 
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t 

* 

C'Eft prendre les choies bien à cœur^ 
Marquis ! déjà deux nuits (ans dor- 
mir? Oh! ceftià du véritable amour; on 
ne peut' s'y méprendre. Vous avez fait 
parler vos yeoxt vous avez parié vmis* 
même aflez clairement , & Ton n'a pas fait 
la moindre aueniion à votre étacj ce pro- 
cédé crie vengeance. Eft*il bien poffible 
qu'après huitjours entiers de foins &d'aC- 
fiduicést on ait l&cœuraiTez barbare pouc 
ne vous pas donner la moindre e(péfan-i 
ce? ceft ce qui ne (è conçoit pas facile^ 
ment. Une réfiliance auffi longue com-. 
mence à pafler la vraifèmblance. La Com<». 
tefTe efl: une Héroïne du iiecle paflfé ; mais 
fi vous comniencez à perdre patience^ 
imaginez donc combien detemps vous au- 
riez eu à fouffrir, fi vous aviez continué 
d'afficher les grands (ènrimems. Vousea 
avez déjà fait en huit jours plus que feu 
Céladon n'en auroir fait en huit mois. Ce- . 

Eendanc, à parler(érieufement«ya-t-ilde 
i juftice dans vos plaintes? Vous trairez la 
ComtefTe d'ingrate, dinfenfible, de dé-^ 
daîgneulèf &c. Mais de quel droit parles^ 
vou$ ainû? Ne croirez- vous jamais ce 
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que je vous ai dit cent fois? L'ainouf ^\ 
un vrai caprice involontaire dans celui 
même qui réprouve. Pourquoi voulez* 
vous donc que lobjet aimé foit obligé àf 
la moindre reconnoiflance pour un fenri- 
ment aveugle & pris (ans (on aveu ? Vous 
êtes bien finguliers , vous autres hommes ! 
Vous vous tenez pour offenfes dès qu'une 
femme oe répohd pas avec empreiTe- 
iment aux regards que vous daignez jetter 
fur elle \ votre orgueil révolté Taccufe 
fiir le champ dlnjuitice: comme fi céroit 
fa faute fi la tête vous tourne* comme fi 
elle étoit obligée de fe trouver» à poin& 
nommé % faifie du même mal que voosw 
La Comtefle , dites-le-moi , eft-elle ref- 
ponfable fi le tranfporc au cerveau ne la 
prend pas , dès qu'il voua fiût extraya» 
guer ? Ceflez donc de laccufèr &de vous 
plaindre; tâchez de lui commuxùquer vo« 
tre maladie. Je vous connois ; vous êtes 
féduifant. Peut- être ne prendra-t-elle que 
trop, tôt pour ion repos des fentiments 
conformes à vos defirs. Aq refte , je lui 
crois tout ce qu'il faut pour vous fubju- 
guer , & pour vous inipirer un goût tel 
. que je le délire pour votre bonheur. Je 
ne la crois pas fiifceptible d un attacher 
ment bieibférieux. Vive , folâtre, incon-r' 

^quente i abfolue > décidée i elle ne pew 
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manquer de vous donner bien de l'ouvra*» 
ge« Une feaime attentive Se carelTante 
vous ennnyeroit. Il faut vous traiter tnili* 
tairement, fi Ton veut vous amufer & vous 
conferver. Dès que la Maîtreffe rend le 
rôle de l'Amant» bientôt il Ce néglige ; il 
fait plus , il s érige en tyran, & finit enfia 
par le dédain qui le mené droit au dégoût 
& à rincouftance. Vous avez donc trouvé 
ce qu il vous faut dans la petite Maîtrefl!e 
qui cau(è votre douloureux martyre? Le 
pauvre Marquis! que d'orages il efTuye-' 
ra! que de querelles je prévois! que de 
dépits ! que de ferments de la quitter! Mais 
ibuvenez-vous bien que tant d'agitatioa 
deviendra votre fiipplice, fi vous traitez 
l'Amour en Hères de Roman; & que 
Vous éprouverez un fort tout contraire! 
fi vous le conduilez en homme raiîbnna- 
ble. Mais dois-je coutinuer à vous écri- 
V re? Les inftants que vous employerez à 
lire mes Lettres, feront autant de igrcins 
faits à l'amour. Bon Dieu! que je vou» 
drois être témoin de toutes vos fituations ! 
En effet , pour une perfonne de fang froid t 
eft-ir un fpeaacle plus amufant que les 
convuifions d'un homme amoureux? 
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LETTRE XII h 

VOus n'êtes donc pas content, Mar-x 
quis, de ce que je parle fi cavalière- 
ment de l'état où vous vous trouvez? 
Vous voulez, à toute force, me faire re* 
:arder votre aventure comme une chofè 
Ml férieulè; mais je men garderai bien. 
Ne remarquez-vous pas que ma façon de . 
.traiter avec vous, eil conféquente à mes. . 
principes? Je parle légèrement d'une 
chofe que je crois frivole, ou fimplement 
amufante. Quaiid il s'agira d'une aâfaire 
dont pourra dépendre un bonheur dura* 
ble, vous me verrez prendre le ton qui 
conviendra» Je ne veux point vous plain- 
t^re, parce que je fîiis perfuadée qu'il 
ne tient qu a vous de n'être pas â plain- 
dre. Âvec un tour d'imagination, ce qui 
vous parotr peine , peut devenir plaifir» 
Pour y réufïïr , fervez-vous de ma re- 
cette t & vous vous en trouverez bien* 
Mais venons au fécond article de votre 
Lettre. 

Vous êtes d'autant plus furpris, dites* 
vous, des froideurs de la Comteflè, que 

vous ne les croyez pas finceres. A vous 

entendre! vos conjonctures font fondées 
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firr rindifbréiion de Tes atnis. Le Ucai que^ 

vous favez qu'elle leur a die de vous, a. 
même été la première caufe du goût que. 
vous avez fenti pour elle. Je reconnois. 
les tvomnies à ce n air. Le moindre mot 
qui échappe à une femme 9 ieur fait croire! 
qu'elle a des vues (iir eux. Tout fe rap- 
, porte à leur mérite: leur vanité faifîttoutt 
& fait fon profit de tout. A les bien exa- 
miner , prefque tous n'aiment que parre- 
connoiflance, & les femmes ne font pas, 
plus raifonnables qu'eux fiir cet articiç 
en forte que la galanterie eft un commerce; 
où nous voulons toujours que les autres 
ibient en avance avec nous 3 toujours nouS| 
nous croyons leurs redevables : & , vous^ 
le favez, l'orgueil eft bien plus emprefféà^ 
s'acquitter qu'à donner. Cependant com« 
bien de fois ne fe irompe-t-on pas? Com- 
bien de fois n'arrive- t-il pas que teU qui 
croit agir par reconnoLuance « a fait les' 
avances? Si deux Amants vouloient s'ex- 
pliquer avec iincérité, fur le commence^* 
ment & fur les progrès^de leur palliont 
quels aveux ne (e feroient-ils pas? Elife» 
à qui Vaiere difoit une galanterie généra»» 
]ef y a répondu » peut-être fins le vou- 
loir , d'une façon plus affeftueufe qu'on ne 
reçoit ordinairement ces fadeurs. C'ea 

eft aflez^ Vaiere part de Tidée qu'il vient 
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de (aifir : de ^lant qu'il étoit, ii devient 

tendre. Infenfiblement le feu fermente 
des deux côtés^ enfin» il s'allume « il écla- 
te ^ & voilà une paffion en forme. Qui di- 
roit à Elife , que c eft elle qui a commen- 
céf quelle a fait les avances ^ rien ne lui' 
parottroit plus injttftet & rien cependant 
ne fbroit plus vrai. Je conclus delà, quà 
le bien prendre « l'amour eft prefque tou** 
fours moins l'ouvrage de cette fympathie 
qu'on dit invincible , que celui de notre 
vanité. Voyez la naiflance de toutes les 
Itaifbns de cceur; elles commencent par 
les louanges réciproques que l'on fe don- 
ne. On a dit que cétoit la folie qui con- 
duifoit f amour ; je diroist moi, que cfeft 
la flatterie, & qu'on ne parvient à l'intro- 
duire dans le cœur d'une Belle « qu'après 
àVoir payé le tribut à fa vanité. Joignez 
à tout cela , que le befoin général que nous 
avons d'aimer, nous fait illuiion. Pareils^ 
à ces Enthoufiaftes, qui, par la force de 
^ leur imagination , croycnt voir en effet les 
objets auxquels leur efprit eft forcement- 
attaché, nous nous figurons appercevoir 
dans les autres les fentiments que nous dé- 
lirons d'y trouver. 

Craignez donc, Marquis, de vous erre 
laifTé aveugler par une fauffe idée : la Com- 

tefie peut-avoir dit du bien de vous dans 
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h {ente vue de vous rendre jufUcet ftns 

porter Ton intention plus loin; & fbyez 
perfuadé que vom êtes injufle , lodqiie^ 
voiis la foupçonûea de faufTeté à votre 
égard. D'ailleurs» pourquoi ne voudriez- 
vaus pas qu elle vous^diilimulâc ion pen-*, 
«hant pôur voua^ft Vdw \m eo êvez ifi(n 
piré? Les femmes ne font*elles pas çn 
poflelfioa de vous cacher avec foia ieura» 
fentiments? & le mauvais tifage que vou» 
faites de la certitude d'être aiméi neiuIU-^^ 

fiè-t*U pas leur conduite ? 

» * - 



t M TT R E XJFé ' 

NOn 9 Marquis , la cutriofité de Ma-: 
dame de Sévigné ne m> point 0&: 
fenfëe. Je fuis , au contraire , fort aife. 
qu'elle ait voulu voir les Lettres quevou» 
recevez de moi; EHe croyoit iàns doute: 

que s'il y étoit queffibfi de galanterie, cet 
ne pourroit être oue pour mon compte j 
die a vii le contraire. Elle connoftra que 
jè fuis moins frivole qu elle ne fe letoit 
imaginé J & je la crois aflcz équitable, 
pour prendre déformais de Niiion une. 
autre idée que celle quelle a eue jufqua 
prâfènt : . car je n* ignore point qu'elle, 
ne parle pas de moi trop avantageufe* 
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5x Lettre XIV. \ 

ment. * Mais Ton injuftice n'influera janiais 
(ur mon amitié pour vous. Je fuis aflToz Phi- 
lofophe pour me confoler de ne pas ob- 
tenir le fufFrage des perfbnnes qui me ju- 
gent fans me connoître. Quoi qu'il en 

{)uifle arriver, je continuerai à vous par-' 
er avec ma franchife ordinaire» & je fuis 
fûre que Madame de Sévigné, malgré (à 
grande délicatelTe, fera au fond plus fou- 
vent de mon avis qu elle ne le paroitra. 
Je viens à ce qui vous regarde. 

Eh bien. Marquis, après des peines &. 
des foins infinis , vous croyez donc enfiri^ 
avoir attendri ce coeur de rocher? J'en 
fiiis enchantée; mais je ris de vous voir 
interpréter , comme vous le faites » les 
femiments delaComtelTe. Vous partagez- 
avec tous les hommes une erreur dont il 
faut vous détromper , quelque flatteufe, 
quelle foit pour vous. Vous croyez» 
tous tant que vous êtes, que votre m^-. 
rite feul allume les pallions dans le cœur 

* MadamedeSévigné, dans fes Lettres, pa- 
raît en effet n'avoir pas eu de MaderaoifeUe de 
Lencîos une idée auffi favorable que celle que 
tous les Auteurs de fon temps qui ont parlé, nous 
en donnent. Cela vient peut-être de ce qu'elle 
luiattribuoît la difllpation dans laquelle le Mar- 
e Sévigné a pafTé les premières années de 
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"^des fietnmes^ &'que les quaiités do cceiic 

* êt de i efprit font les feules caiifes de l'a- 

- mourqu elles prennent pourvous. Quelle 
«erreiar ! Vous ne le croyez , il eft vrai» 
que parce que votre orgueil y trouve fou 
compte. Mais examinez fans préveatioot 

: s*il eft poffibie, quel eft le motif qui vous 
: détermine , & vous reconnoîcrez bientôt 
. : que. vous vous trompez» & que nous 
s vous trompons ; que , tout bien coniidé- 

- ré, vous êtes la dupe de votre vanité & 
1 de la nôtre; que le mérite de la perfonne 
> aimée n'eft que loccafion ou lexcufe de 

l'amour, & non pas là véritable caufe; 
-«nûn t que tout ce ttianegë fiiblime» dont 
: on fe pare de part & d'autre, renfSre tou- 
jours dans le defir de fatisfaire le befoia 
^ que je vous ai donné d'abord pour pre- 
: mier mobile de cette paiïîon. Je vous dis 
là une vérité dure &huaûlian te ; mais elle 
.n'en eft pas moins certaine. Nous auûres 
« femmes , nous entrons dans le monde 
avec ce befoip. d'aimer indéterminé ; ôc fi 
nous prènons l'un plutôt : que l'autre 1 di- 
' ifons-le de bonne foi , nous cédons moins 
: à la connoiffance du mérite qu'à un inftin£l 
: machinal & prefque toujours aveugle. Je 
î lie veux pour preuve de cela , que les 

- pallions iosUes dont, nous Jious enivrons 

} ^qiiefois :pour des ii)â>niiu&> nu Au 
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-moins pour des hommes que nous M) 
'Connoiuons point aflez à fond pour que 
notre choix ne (oit pas CQujours impru* 
' dent dans ^fon origine. Si nonslrenran- 
crons bien , c*e(t un pur hazard. Nous 
nous attachons donc toujours fans ua 
examen fui&ânc « & ye* n^ai pas tort de 
comparer l'amour à un appétit qu'on fe 
lènt quelquefois pour un mets plutôt que 

- pour un autre» fiins en poiivotff rendre la 

- raifbn. Je difltpe bien cruellement les chi- 
-mercs de votre amour- propre; mais je 

vous parle vrai. Vous éces flatté de l't* 

• mour d'une femme , parce que vous 

- croyez quil fuppofe le mérite dans Tob* 

• jet tiftié>* vous lui fiûtes-trop d*honiieur; 
difbns mieux , vous avez trop bonne opi- 

- nion de vous. Croyez que ce n eft point 
pour vous-même que nous vous aimons: 
. il faut être fîncere ; en amour nous ne cher- 
chons que notre propre félicité. Le ca« 
price , l'intérêt , la vanité , le tempéra- 
ment, la fuite du i»<^/yë qui nous inquiète 
quand-iiotre coeur eft Ans ati^re; voilà 
la fource de ces grands fentiments que 
nous voulons diviniier. Ce nefont point 
Jes grandes qualités qui nous touchent : 
fi elles entrent pour quelque chafe dans les 
raiA>nsqui nous déterminent en votre 6^- 

veuTi ce n'eâ poiaiiJ&cftyr quieareçdn 



* 
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l'impre(&on * c'eft la vanité; âc la plupart 

des chofes qui nous plaifent en vous , bien 
appréciées t vous rendent très-rouvent ri- 
dicules ou inépri(ables« Mais que voulez* 
vous? nous avons befoin d un adorateur 
qui nous eutretienne dans l'idée de notre 
excellence ; il nous faut un complai(anc 
qui eflliye nos caprices ; nous avons be- 
foin d un homme. Le hazard nous pré* 
' fente f un plutôt que Tautre; on Taccèpfê^ 
mais on ne le choific pas. En un mot, 
vous croyez être les objets d'aâeâioas 
défintéreffées ; je le répète, vous croyez 
que les femmes vous aiment pour vous- 
mêmes : pauvres dupes ! vous n'êtes que 
les inflruments de leurs plaifîrs , ou les 
^ jouets de leurs caprices. Il faut cepen- 
^ dant leur rendre julHce : ce n'eft pas que 

* vous foyez tout cela de leur aveu. Les 
fentiments que je développe ici , ne font 

* pas bien éclaircis dans leur tête j au con« 
traire) delà meilleure foi du monde, elles 
imaginent n être déterminées & condui- 
jtes que par les grandes idées dont leuc 
vanité & la vôtre (è nourriffent, & ce fe- 
roit une injuftice criante de les taxer de 
faufleté i cet égard ; mais, fins le âvokt 
elles (e trompent, 6c vous trompent éga-*. 
lement. 

yous voyez que je vo«s r^ete ici les 
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fecrets de la bonne Déefle; jugez de mon 
amitié f putfquaux dépens de mon pro* 
pre fexe « je travaille à vous éclairer. Mieuk 
vous connoîcrez les femmes, moins elles 
vous feront £uxe de folies» 



L E T T R E XV, 

EN vérité % Marquis % |e ne comprends 
pas commienc vous pouvez fuppor- 
ter le ton férieux avec lequel je vous écris 
: quelquefois. Il (embleque jenayed wtre 
but dans mes Lettres que de vous enlever 
d'agréables illuiionSt pour y fubilituer 
. des vérités mortifiantes. Il faut çep^a- 
dant que je me défafTe de la maniededire 
des chofes réfléchies. Je fèns mieux que 
peribnne qu'on plait plus par d'aimables 
menfonges que par des propos trop rai-- 
fonnés; mais mon cara£tere perce malgré 
moL Je me (ens même encore aii|our- 
d'hui un accfès de Philofophie , &'il faut 
vous rélbudreàeiTuyer la bordée de mo- 
rale que je vous prépare. Dans la fuite fe 
vous promets plus de gayeté. Je prends 
donc votre Lsttret & j y réponds. 

Non, je n*en rabattrai rien. Vous me 
ferez la guerre tant qu'il vous plaira fur 

ia. mauv^e. opinion que je vous «i.paru 

la 
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la deroiere fois avok de mon fexe. £J1- 
ce ma. Bmten i moii s'il me fournît deir 

vérités défagréables à dire? Au refte, ne 
fave;^^vxHis pas , Maxquis ».que 1 être du 
monde qui peûfe.le plus mai des fjpm-^ 
mes, ceft une femme? 

Je veux cependant me juûifier urès-fé-' 
rîeufement fiir les idées que vous avez, 
prifes de ma façon de penfer. Je ne fuis 
ni envieufe.oî injufte* Si j'ai oommé moii 
(exe: plutôt que le vôtre dans ma dernière 
Lettre, ne croyez pas que mon deflein 
ioit de déprimer les femmes. J*ai voulu . 
par- là vous faire connoitre que, fins être 
a cet égard plus coupable que les hom- 
mes, elles étoient plus dangereufès 9 pargs 
qu elles (ont accoutumées! cacher miaix 
que vous leurs véritables fentiraents. En. 
effet, vous avouerez bien plutôt quel eA 
vôtre-objet en amour, qu'elles n en con* 
viendront. Cependant lorftju'elles vous 
aûTurent que kuc penchant pour vous a'a> 
d'aucreiburce que la cofiooiiTaoce de v4«^ 
tre mérite & de vos bonnes qualités, je 
vous Tai déjà dit.«.Je iùis trèsipecTuadéa 
qu'elles (ont fincerés. Je ne doute pad 
même que , quand elles appercevroient 
ApiQS de ^^icateiTe .daoi ieiu? àçon de 
penfer, elles iSie fUTénc tous^ leurs efforts 
tf9\iïi fe le di(&muia*i.^lk;s:mêmes. Mais 
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les motifs dont je vous ai parlé* nenexi(^ 
tem pas moins m fond- de leurs cceors) 
ite n'en font pas moins les vraies caufes 
du penchant quelles Tentent pour vous^ 
& quelques rafons qu'elles : faifem 





T 




li 



tes fpiritueiles 9 leur de(îr ne change rien 
dia nature des çho(es« Elles (edilfimulent 
leur diflFormité à cet égard, avec autant 
de foin qu'elles en prendroient à cacher 
des dents qui défigurencMept un ¥t(age 
d'ailleurs parfait. Même étant feules, el- 
les craindroient d'ouvrir .la bouchej & à 
la force de dérober aux autres la connoi& 
fance de ce défaut, & de fe le cacher à el* 
les-memes « elles parviendraient à Tou* 
Uîer , ou du moîns d ie compe^ pouir 

rien. Au rcfte, j'en conviens avec vous^ 
vous y perdriez trop» li les femmes & 
vous, vous vous montriez* toujours tels 

que vous êtes. Le monde eft convenu 
de jouei? la Comédie; âc âûpe paroitre^ÉS 

véritableisfènriments , ce neferoit pas être 
Afteur, ce lèroit fubftituer le carafterd 

féel i* cdiS}^a)oiy«â>txiiivetH|^ dâifeiiidrei 

Jotiiflbns donc de renchanremfenr, fans 
chercher à connoicre le charme i^ui nous 
•mu(ë & quinouf iediiitl^naioiitifer 1^ 

mour, c'cltvouloir s'en guérir. Rfyché le( 

p«4?dit.pMir av^^voiUu^le-coAaoître» 4^ 



de Ninon de Lenclos. ^ ^59 

|e fois tentée de croire que cette Fable 

eft une leçon pour'qui veut analyfer les 
. plailirs. 

' Je veux donc me corriger. Si je vous 

' ai dit que vous aviez tort de vous anor-* 
cueillir du choix des femmes, & de leurs 
fèntiments pour vous; fi j'ai dit que les 
motifs qui les déterminent, ne font riea 
moins que glorieux pour les hommes» 
Rajoute ici quelles fe trompent égale^ 
ment , fi elles imaginent que les lènti- 
mentsdont vous leur faites un fi pompeuse 
étalage , foient toujours produits par la 
force de leurs charmes, ou par Timpref- 
iion de leur mérite. Combien de fois ar** 
rive-t-il que cer hommes qui^ les attaquent 
d un air fi refpeftueux , qui leur étalent 
des fentiments û délicats , fi flatteurs pour 
leur vanité , qui ne paroiflent ^n un mot 
refpirer que par elles , que pour elles t 
n'avoir d'autre defir que de faire leur bon • 
heur; combien de fois, dis- je, ces hom-> 
mes qui fe parent de fi beaux fentiments» 
font-ils déterminés par des raifons^toutcs' 
contraires? Etudiez, pénétrez ces bonnes 
ames : & vous ne verrez dans le cœur de 
celui*ci; au-lieu de cet amour fi^ définté- 
fefl!e, que des defirs; dans celui-là , ce ne 
fera que le delTein de partager votre for- 

Qinevque la gloire d'avoir une femme dé 

F 2. 
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votre rang; dans un troifîeme , vous trou* 
Vçrez des motifs encore plus hunûliants 
pour vôus: vous fervirez à donner de la 
jaloufie à une autre femme qu'il aimeréel- 
lemeaci il n'aura paru s attacher à vous 
que pour ie faire un mérite auprès d'elle^ 
de vous quitter avec éclat, Qiie vous di- 
rai-je enfin V le cœur eft une émgme inib-. 
lubie} c'eft,un compofë bizarre de coua 
les contraires. Nous croyons connoître 
ce qui s y palTe , nous voyons l'effet , nous 
ignorons la caufe* Qu il exprime Tes (en* 
îiments avec fincérité, cette fincérité mê- 
me ne doit pas nous raflurer* Peut-être 
fes mouvements ont-ils des caufes toutes 
contraires à celles qu il croit fentin AullL 
les hommes i les femmes 9 ne favent-ils, 

{^refque jamais au jufte ce qui les fait vou- 
oir ou fèntir de telle ou de telle autre fa- 
çon. Mais après touCf iisont pris Je boa 
parti : ceftd expliquer roue à leur avança* 
geidefe dédommager par rimaginatioa 
delenrroiferejréeiie» & de s'accoutumer ^ 
comme je crois vous lavoir déjà dit, à 
divinifer tous leurs ièntiments. Comme 
tout ie monde y trouve le compte de A 
vanité, perfonne ne sert aviféde vouloir 
réformer cet ulàge, ni même d'examiner 
fi ce n'étoit point une erreur. Adieu. Si 
vous voulez venir ce foiri vous trouve-^ 
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t&l chez iQoi geD$ qui, par leur gayetét 
vous 4édoinfnagerom du férieûx de 
propos. 

». « . . 
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CE que vous m'écrivez. Marquis^ efl- 
il bien poifible? Quoi! la Comtefle 
perfévere à vous tenir rigueur! L air dé*( * 
gagé avec lequel elle reçoit cous, vos 
foins, vous annonce une indifférence qui 
VQus défole. Je crois avoir deviné le 
nœud de l'énigme. Je vous connois. Vous 
êtes gai , folâtre, avantageux même au- 
près des femmes 9 tant qu'elles ne vous 
affeâeni pas; mais celles qui vous low* 
chent,je lai remarqué, vous rendent ti- 
mide : cette qualité pourroit féduire uq0 
Bourgeoife; il faut attaquer le cœur d'une 
femme du monde avec d'autres armes, 
La ÇomcefTe a de lufage. Croyez-moi^ 
abandonaez^ux Céladons les propos fur 
blimes, les b(jaux fentiments; laifTez-lejuj; 
filer le parfait. Je vous le dis de la part 
des femmes : il n'y en a gucres parmi 
nous qui n'aiment mieux éxre un peu 
brufqqées que trop ménagées; les Wrâ-. 
mes manquant plus de cœur par leur niai[^ 
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Plus un Amant nous montre de timU 
dité , plus il intérefle notre fiorcé à lui tvL 
infpirer j plus il a d égards pour notre rér 
fitUocet plus nous exigeons de refped. 
On vous diroit volontiers : Ëh 1 par pitié 
pour nous, ne nous fuppofez pas tant de 
vertu ! Vous allez nous meure dans la 
nécelfité de n'en pas manquer. Ne met^ 
tez pas notre conquête à fi haut prix; 
gardez-vous de traiter notre dé&ite com<ï 
me une aâiire difficile; accoutumez pat 
degrés notre imagination à vous voir 
douter de notre indifférence. Souvent le 
plus fûr moyen d'être aimé , c* eft de pa* 
roître perfuadé qu'on Teft. Une façon de 

£ enfer dégagée nous met à notre aife* 
^ès que nous verrons un Amant, tout 
perfuadé qu'il foit de notre reconnoiffan- 
ce, nous traiter avec les égards qu'exige 
notre vanité , nous concluerohs , (ans nous 
en appercevoir , qu'il agira de même , 
quoique fûr de notre penchant pour lui. 
Delà quelle confiance n'infpirera-t-il pas? 
quels progrès ne doit-il pas fe flatter de 
faire? Mais s'il nous averdt de nous te-* 
hk (ûr nos gardes , alors cé n efl pas no* 
tre cœur que nous défendrons; ce ne fera 
plus la Vjsrtu qui combattra, mais la fier-^ 
fé, & cfeft le plus cruel ennemi que voué 
ayiez à vaincre dans les feauues. Que 
< 
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vous dirai- je enfin? nous ne* cherchons' 
qu'à oôilsdii&muler que nous dVofi6'cofi«> 
fenti de nous laifler aimer : mettez une 
femme en iituaiion de fe dire qu'elle n'a^ 
eédé qu'à une efpece de violence ^ ou de 
furprilè; perfuadez-la que vous ne lamé- 
feihmerez point , & je vous réponds de 
ion coeur. Traitez la Coin tefle comme' 
fbn caraftere lexlge : elle eft enjouée & 
badine$ il faut par la folie la conduire àr 
f amour. Qu'elle rie$*apperçolve pas fnê«( 
me qu'elle vous diftingue des autres hom- 
mes : foyez auili enjoué qu'elle eft folle. 
Etabliffez-vbiis dans (brt <5ceur, fins IV 
venir que vous en avez le deflein. Elle' 
Vous aimera iàns le (avoir 9 & quelque, 
jour elle fera toute étohtiée d*avoîf taie 
tant de chemin fans feulement s en êtté' 
défiée. - ^ 



; - L e- T T^ E XV IL 

■^TOus allez peut-être , Marquis, me; 
V/'^t'oire *erfc€iré*^la$ cruelle^ que lai 
€omte(re. Elle ctfme Vds mauK, il eft 
Vrai; mais je fais quelque chofè de plus^ 
me prend envie d'en^ tire; Oh! jemrtf 
âarfrs)«^s peines, oM«(p6iit ptas daVamaJ 
/ & vo»e embKtaâ jne paroi t 
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grand. En effet, comment bazarder une 
ciédai:acion d^amour à une Cemme qui fe» 
iiiit;iui plaifir nitlin d'en éloigner toineti 
lesoccalions? Tantôt elle paroit touchée,; 
uocôc elle e(t la /emipe dii monde la pUi% 
iitatteorive à louc ce que vous faites paur 
lui plaire. On écoute volontiers, & on 
répond sayeaienc aux fleurettes & aux 
propos nardis de certain Chevalier Pe^ 
«t-Maîtrede profeiïion; à vous, on vous; 

rxie rérieufeinenc , ou d qa air ^iftraic :[ 
vous voulez prendre le ion cendre & 
affectueux, on vous répond une folie, ou 
bien Ton change de . propos. Tout cela, 
vous intimide, vous inquiète, & vous dé-' 
* lefpere? Ce pauvre Marquis!... & moi 
ie vous réponds que tout cçla efl du bel&' 
Don amour*. Les diâraâions qubpafieâe. 
avec vous, les airs d'inattention dont on 
iè mafque, doivent vous faire fentir qu au 
fond on n^efi rien-inotnTqulndifférenté; 
Mais votre défaut de hardiefTe, les confé- 
quences qu'on fentbien devoir fu ivre une 
paffion; relie- que-la '^vôtr^, noiiérct'qtio|r 
prend déjà à votre fituaûonvtoutxeîa icH- 
tijpii4e la Comte^e eUe-mêmet & sidSb 
yousqùî lui donnez des ei^raveSt Untpeii 
de bardiefle de voue p^rt vous metr^ 

tcoic à yoMr^ iQusiles d^^^. i^ouv»^ 
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ment Mr. de là R. F. C Unhonnctehom- 
me peui.êuô.amour.&uxcomine un fou; 
inais jamais U ne doit ai ne peut l'ecrç 
comme un fou 

Au refte^ quand vous faites la comptr 
raifon de votre refpeâ & de votre eftime 
avec les airs libres &prerque indécents du 
Chevfdier^ lorique vous en tirez la con- 
iëqiience qu'on devroit vous préférer à 
lui, vous ne (entez pas avec combien peu 
fie juûeiTe vous raifonnez. Lù Chevalier 
p'eft que galant t & tout ce qu'il dit eft 
fans confequence, ou du moins paroît tel» 
La. friyoiicé feule« l'habitude d'en contée 
« toutes les jolies £emmes qu'il trouve (ùc 
Ibn chemin, le font parler. L'amour eft 
pour rien , ou pour pçi^ de. chofe, dans 
toiitésfès haifons. Comme le papillon^ 
il ne s'arrête à chaque fleur que pour un 
inflan^ Un ai^ufement pafTager eft tout 
^on ob}ew Tant de frivolité neft point 
capable d'allarmer une femme ; elle fent 
à r^Vir le .pi^u de d^geir (ju'eiiQ court à 
ecj9i;rcer pn pareil iîpmmcf/ La Cômteïle 
iait à merveille apprécier les propos du 
Çbevalief î Ôl pour, tout dire en^ un mot t 
elle le connoit pour ûo Homme dont lé 
çcEur efl ëpuifé. Les Femmes, qui, à les 
SPDçnjdr^^uenoent le plus pour la Meta* 
phyriquet tôveot acUnirabkment faire 14 
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différence d un Amant de cette efpecet 
d'avec un homme tel que vous. Auffi ft* 

rez-vous toujours plus redoutable , ôt 
plus redouté » avec la façon dont vous 
vous annoncez. Vous me vantez votre 
eftimerefpeftueufe; mais je vous réponds 
qu elle ne leit en aucune façon « & que 
la Comtefle le fent bien. Rien n'a une fin 
auflî peu refpeftueufe qu une païïion telle 
<jue la vôtre. Bien différent du Cheva- 
lier 9 vous exigez de la reconnoififance; 
des préférences, du retour, des facrifices 
même : la ComteiTe voie toutes ces pré« 
tentions d'un coup d'oeil; ou du moins ^ 
Il , dans le nuage qui les enveloppe en* 
corCf elle ne les difîinguepaâ bien netce- 
menti la nature lui donne des preflênti* 
ments de ce qui pourra lui en coûter» fi 
elle vous accorde la moindre facilité à 
rinflruire d'une paffion qu'elle jpartage 
fans doute déjà. Rarement les remmes 
examinent- elles les raifons qui les déter;^ 
minent à ie rendre on" à réfifter relief» nè 
s'amufent point à connoîcre ni à définir ; 
mais elles Tentent » & le fentiment che:^ 
èlies eft juftc; il leur tiënt lieu de luniie^ 
res & de réflexion : c'eft une efpece d m{- 
tii\&, qui les aveitic au beibrn^ & qui les 
conduit peùt-éti-e auffi fflt*mfent'qbS lé 
^roii la raifon la mieux éclairée. Votre 
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belle Adélaïde veut donc jouir auiïi long* 
temps qu'elle le pourra de ïincogniio. Ce 
projet eft très-conforme à Tes véritables 
intérêts» &.cependant je fuis très-perfua* 
dée gu il n'eû point Touvrage de la ré- 
flexion; elle ne voit pas d'un autre cô* 
té, que la pailion, contrainte au-deborst 
n'en va faire que de plus fortes impref- 
lions & de plus grands progrès dans Tin- • 
térieur : iailTez-lui donc jetter de profon* 
des racines , & donnez à ce feu » qu'on 
s'efforce de cacher ^ le temps de dévorer 
le cœur dans lequel on veut le contenir. 

Convenez an refte. Marquis, que vous 
vous êtes trompé de deux façons dans 
-votre compte : vous avez cru que vous 
irefpe^liez la Comtefle plus que ne fait 
le Chevalier; vous voyez, au contraire, 
^ue les fleurettes de celui-ci font fans 
contëquence, tandis que vous en voulez 
au cœur de la Belle. D'un autre côtét 
VOU& vous êtes fi^ré*quê les airs diC- 
traits , indifférents, mattétitifs, étoient des 
preuves, ou des préfages de votre mal- 
heur. Détrompez- vous. 11 n'y a jamais 
-depreuve plus ceriained une paffion , que 
..les efforts qu'on fait pour la cacher. En 
. -fin cmot t dès que la CotmeiTe vous traite 
avec douceur , quelques preuves que 
vous lui donniez de voue penchant pour 

G a 
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elle , dès qu'elle vous voir, (ans colère; 
prêt à lui en faire l'aveu , je vous dis qu'elle 
a le cœur pris j elle vous aime , fur ma 
parole. 

Ah ! j'oubliois préci(ëaient de rjSpon- 
dre i l'article de votre Lettre qui me con- 
cerne. Oui , Marquis, je fuisconftamraent 
Ja méthode que je ro'étois pre(crite au 
commencement de notie commerce. Il 
y a peu de fujet dans mes Lettres que je 
n'aye fait (èrvir de matière à la converfa- 
lion dans ma Société. Rarement vous pro- 
pofô-je des idées un peu importantes, 
fans avoir recueilli les voix fur le plus ou 
;le moins de vérité qu'elles renferment. 
Tantôt c'ea Mr. de la. Bruyère, tantôt 
fAt, de Saint-Ëvremond que je confulte; 
une autre fois ce fera Mr. l'Abbé de Châ- 
leauneuf. Admirez ma bonne foi j il ae 
tieodroit qu'à moi de m'attribuer la gloire 
de ce que je vous écris de bon, & j'avoue 
fi ançhement que vous ne ledevez qu'aux 
personnes que je reçois chez moi. A pro- 
pos d'hommes d'un mérite diftingué» 
Mr. D. L. R. F. c, vient de m'envoyer 
pri«r de l'aller voir. J'ai pris jour à de- 
main. Vous devriez bien vous y trouvei'; 

vous n'ignorer pas «omhieQ il vous «k» 

-m9, Adieu, 
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LETTRE XFIIh 

J*Ai fait bien de nouvelles réâexions« 
Marquis» fiir Tétat où vous vous trou- 
vez, & fur rembarras où vous conrinuc:^ 
d être. Mais » après tout , quelle nécei^ 
fité trouvez- vous donc à fiûre en forme 
une déclaration d'amour? Seroit-ce parc« 
que vous avez lu dans nos anciens Ro^ 
manciers, que Ton procédoit aufli régu« 
liérement dans la galanterie que dans les 
Tribunaux? Ceûéue tropexa^Croyez« 
moi; laiflez, comme je vous le difoîs It 
dernière fois» le feu s allumer & pren- 
dre tous les jours de nouvelles forces » Se 
vous verrez que (ans vous être dit que 
vous vous aimez, vous ferez encore plus 
avancés que fi vous vous étiez effarouchés(^ 
prar des aveux dont nos Pères ont voulu 
que les femmes fe fàchafTent ; aveux abfo- 
lument inutiles par eux-mêmes 9 & qui 
répandent toujours (ùr une paffion quel- 
ques jours nébuleux : ils en fufpendenc 
les progrès. Retenez bien ceci« Marquis i 
Une femme (ë perfiiade beaucoup mieuK 
quelle eft aimée par ce quelle devine, 
que par ce qu'on lui dit. AgiûTez comme 
s'il écoil faiti cet aveu i qui voits coûte 
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tant ; ou bien imitez le Chevalier 9 prenez 

ion air aifé. La conduite que la Comteffô 
tient avec lui devant vousifeo^ble vous 
en faire une loi. Avec votre air circon(^ 
peft , & prétendu refpeftueux» vous avez 
celui d un homme qui médite un deûeia 
ccnfidérablet d'un homme» en un mût 9 
qui veut faire un mauvais coup. Vos de- 
hors font inquiétants pour une femme qui 
connoit les confëquences d'une paifîoa 

telle que la vôtre. Songez que tant que 
vous lui lailTerez appercevoir les prépa- 
ratifs d'une attaque » vous la trouverez 
toujours fous les armes. Avez-vous ja- 
mais vu un Général habile , rempli dil : 
deflein de (tirprendre une Place, annon* 
ceràTEnnemi, par tous Tes mouvements» 
fur qui Torage aiioit tomber ? En amour 
comme en guerre» demande-t*on jamais 
au Vainqueur sll doit Tes fiiccès à la force 
ou à radrelTe?!! a vaincu» il reçoit la 
couronne; Tes vœux font comblés» il eft 
heureux : fuivez Ton exemple , & vous 
éprouverez le même fort. Dérobez vo- 
tre marche ; ne découvrez l'étendue de 
vos defTeins que quand on ne pourra 
plus s'oppoièr à leurs fuccès; que lecom^ 
bat (bit rendu, Ôc la viâoire aflurée» 
avant que vous ayiez déclaré la guerre ; 

çn un motf imitez ces Peuples guerriers» 
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dont on n'apprend les defleins & les en- 
treprilea que pac les ravages qu'ils ont 



LETTRE XIX. 

ENfin , Marquis , on vous entend» 
(ans colère 9 procéder que vous ^i* 
mez, & jurer par tout ce que les Amants 
ont de plus facré, que vous aimerez tou- 
lours. Croirez- vous une autre fois à mes! 
prophéties? Cependant on vous traite- 
roic encore mieux, dit-on, fi vous vou- 
liez écre raiibnnable , & vous borner au2e 
fentiments de la fimple amitié. Le nom 
d'Amant que vous prenez , révolte la 
Comtelfe. Ne difputez point fur les qua« 
lités, pourvu qu'au fond la chofe foit la 
même» & fuivez le confeil que Mr. de la 
Sablière vqus donbe dans ce Madrigal { < , 

Bélife ne veut point d'Amant, 
^ Mais voudroit un ami fidèle , 
Qui pour elle eût des foins & de remprefle* 

ment, 

Et qui même la trouvât belle. 
Amants, qui foupirez pour elle. 
Sur ma parole tenez bon ; 
^élife de Tamour ne hait rien que le nom. 

Mais oa VQUS défoJe par des doutes ia-i 

G4 
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jurieux fur votre fincérité & fur votre 
coaibnce : on refufe de vous croire , parce 
que tous les hommes (bni fiiux & parju- 
res i on refufè de vous aimer > parce qu'ils 
foncincondancs. Que vous êtes heureux! 
& que la Comtefie connolt mal fon pro- 

Sre cœur , fi elle croit vous perfuader par- 
de fon indifférence! Voulez* vous que 
|e vous donne la véritable valeur des diA 
cours qu elle vous tient? Elle cft touchée 
de la palfion que vous lui montrez ^ mais 
les plaintes & les malheurs de (es amies 
Font convaincue que les proteflationsdes 
hommes font prefque toujours faufTes. 
|e ne conçois cependant pas (on injoftice 
à cet égard ; car moi , qui ne les flatte pas 
volontiers « je fuis très-per£uadée qu'ils 
ibnt prefque toujours finceres dans ces 
occafions : ils deviennent amoureux d'une 
femme» ceA-à-direyilsfe fentent des de- 
firs cte la pofieder» L'image enchante* 
reflTe qu ils lè font de ceate pofreflion, les 
féduic : ils fç figurent que les délices qu ils 
y attachent f ne finiront jamais; ils n'ima« 
gincnt point que le feu qui les dévore» 
puifTe un jour safFoibiir & s éteindre: 
c'ediinechofequi leur paroîtroit déroute 
impoflîbilité. Aufïï nous jurent-ils de la 
meilleure foi du monde, quils ne celfe- 

ront point de nous aimer : en douter t ce 
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feroit leur faire une injure mortelle. Ce- 
peodanc les pauvres gens promeuenc 
plus qu ils ne peuvent tenir. Ils ne voyent 
point que leur cœur n a pas aflez d étoffe 
pour êcre toujours rempli du même ob- 
jet. Ils ceflent de l'aimer , fans (avoir pour- 
quoij ils font même aflez bons pour (e 
i&ire icrupule de leur refroidiflement. Ils 
di(ent encore long-temps qu'ils aimentt 
tandis qu'il n en ell plus rien. Ils fe bat- 
tent les flancs j mais 9 après s être bien 
tourmentés f ils cèdent au dégoût 9 & ilsi 
deviennent inconftants d auffi bonne foi 
qu'ils rétoient en proteflant qu'ils ne le 
deviendroient îamais. Rien n'eft fi fim- 

Sle. La fermentaiion qu'un amour naif- 
nt avoit excitée dans leurs cœurs , avoir 
Cfiuré le charme qui les (eduifoit: l'enchan- 
tement eft diflipé ; le fang froid a fuccé- 
dé : que pouvons*nous leur imputer? ils 
comptoient pouvoir tenir leur parole» 
Eh! combien de femmes fe trouvent trop 
heureulès de ce qu'en y manquant » les 
hommes donnent une liore carrière à leur 
légèreté ? 

Quoi qu'il en (bit % la Comteâè s'en 
prend à vous de l'inconftance de vos pa- 
reils ; elle craint que vous ne reflemblie^ 
aux autres Amants. Prête è vous céder* 
pour peu que vous U lafluriez» elle ne 
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cherche que des raifons de vous croird 
fmcere. L'amour que vous lui jurez, ne 
l'ofienfè donc plus : que dis-je ? il ren« 
chante. Elle en eft fi flattée, que toute fa 
crainte eil qu il ne foie pas vrai. Diilipe:s 
(es allarmes y montrez-lui que le bonheur 
que vous lui offrez, & dont elle connoîc 
déjà tout le prix, n point un bonheur 
imaginaire : faites plus 9 perfuadez-l8 
qu elle en jouira toujours ; & fa réûftanct 
expire) fes doutes fe dilfipentf elle fàilic 
avee avidité tout ce qui pourra détruire 
(ès foupçons & Ton inquiétude. Elle vous 
auroit déjà cru 9 déjà vous l'auriez déter«t 
minée à fe livrer au plaifir de fè voir ai- 
mée, fi elle a voit penfè letre en eâet» & 
rêtre pour toujours. Que les femmes (bnc 
mal-adroites, fi parleurs craintes & leurs 
doutes fur la fincérité & fur la confiance 
des hommes» elles imaginent faire croire 
qu'elles fuyent ou qu'elles méprifent la- 
mour! Dès quelles craignent qu'on ne les 
trompe » en leur faifant efpérer qu'elles 
jouiront de fes douceurs ; dès qu elles crai- 
gnent de n'en pas jouir long-temps» elles 
en connoiifent déjà tous les charmes; & 
tout ce qui les inquiète, c'eft la peur d'en 
être privées trop tôt. Sans ceife combat- 
tues par cette crainte» & par l'attrait pui(^ 
fant 4ui les porte au plaifir » elles héfitent 1 • 
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elles tremblent de nen avoir jouiquaffei 
de temps pour en fentir plus douloureuië- 
ment la privarion. Ainfi , ^arquis , pen« 
fez que toute femme qui vous tient le lan- 

f âge de la Comteffe, vous dit: jlmagine 
ien toutes les délices de Famour; l'idéa 
que je m en forme eft tout-à-fait fédui-^ 
lante \ croyez- vous qu au fond je defire 
moins que vous de jouir de (es charmes ? 
mais plus Timage que mon imagination 
$*en fait eft ravilfante , plus je crains que 
ce ne foit une belle chimère; & je ne re« 
fufe de m'y livrer que dans la crainte de 
voir finir trop tôt ma félicité. Âb! ii jé 
pou vois efpérer que mon bonheur fût du- 
rabJe,quema réfiflance feroit foible!... 
Mais n abu(erez*vous point de ma crédu-» 
lité? Ne me punirez-vous pas quelque 
jour d avoir eu trop de confiance en vous? 
Ce jour du moins e{l-i[ bien éloigné? Ahl 
fi je pouvois efpérer de recueillir long- 
temps les fruits du facrifice que je vous 
rai de mon repos « je vous Tavoue frao* 
chementi nous ferions bientôt d'accord* 
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LE Rival que Ton vous donne , me pa- 
roît d'autant plus redoutable t que 
c'elt un homme tel que je vous ai coni 
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ieillé d'être. Je coDoois le Chevalier :per^ 

fonne neft plus capable que lui de filer 
une fêduâioQ. Je parierois qu il n a pas 
même le cœur effleuré. 11 attaque la Corn- 
tefle de fang froid : vous êtes perdu. Un 
Amant auiu palfionné que vous lavez 
paru , commet cent bévues. Les meilleu- 
res affaires lui périflent entre les mains* 
A tout infant il doooe priiè fur lui. Tel 
eft même (on malheur $ que fa précipita* 
tion & fa timidité lui nui&nt tour-à-tour. 
Il perd mille de ces pecites occaiions qui 
fout toujours gagner quelque terrein. Un 
homme, au contraire, qui fait l'amour 
pour le ièul plaifir de le faire» profite des 
moindres avantages ; rien ne lui échappe : 
il voit fès progrès, ilconnoît les endroits 
foibles, il les ûifit. Tout tend à ibn but« • 
tour eft combiné. Ses imprudences mê- 
me font fouvenc le fruit de la plus faine 
réflexion ; ellesavancent iës (ùccès : enfin « 
il acquiert une telle fiipériorité, qu'il da-^ 
teroit , pour ainû dire t le jour de foa 
triomphe. 

Gardez-vous bien, Marquis, de faire 
tout le chemin ; ne montrez pas affez d'a« 
mour pour que la Comtefle repofe de 
tout fur l'excès de votre paflîon : donnez- 
lui quelques inquiétudes; forcez-la de 

prendre quelque foin de vous conferver» 
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ein lui donnant à propos la crainte de vous 

perdre. Jamais femme ne vous traitera 
plus cavaliéremenc % que celle qui vous 
croira trop amoureux pour lui manquer. 
Sa vertu, moins que Ton orgueil, la rend 
intraitable. Semblable au Marchand au« 
quel vous avez montré trop d'envie de 
fon étoffe, elle vous furfait avec auffi peu 
de ménagement. Modérez donc une im- 
prudentëvivacitê; montrez moms de pa£» 
lion , & vous en exciterez davantage. , 
Nous ne Tentons le prix d'un bien , qu'à 
l'inftanc qu'il va nous échapper. Un peu 
de manège en amour eft indifpenfable 
pour le bonheur de tous les deux. J'irois 
peut-être même dans le befoin jufqu'i 
vous confeiller d'être un peu fcélérar. En 
toute autre occaûon , il vaut (ans doute 
mieux être dupe que frippon; mais en ga- 
lanterie les fots feuls font des dupes, & 
les frippons ont toujours les rieurs de leuc 
<ôté. Adieu. 

Jeme fais cependant confcience de vous 
quitter, (ans vous avoir dit an (èul mot 
de confolation. Il ne faut pas vous dé- 
courager. Quelque redoutable que foît 
le Chevalier f vous devez voustranquilli- 
fer.Je foupçonne la fine Comtefle de rifc 
Savoir mis en jeu que pour vous inqUié- 

<ier« C^qi'eft pas que j'aye fenivie'de vous 
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cajoler : mtis je fuis biea-aife de vous \% 
dire ; vous valez mieux que lui. Vous 

êtes jeune, vous débutez dans le monde : 
on voua regarde comme un homme qui 
n*a point encore aimé. Le Chevalier a 
vécu : quelle eflla femme qui ne feme pas 
ces diâerences? 



LETTRE XXL 

TTXE la probité en amour, Marquis! 
jLJy p^nfez-vous? Ahl vous êtes un 
Homme noyé, je me garderai bien de 
montrer votre Lettre, vous feriez désho- 
noré. Vous ne iàuriez» dites-vous» pren« 
drèfiir vous le manège que je vous aicon- 
feillé? Votre candeur, vos grands fenti- 
ments , vous aurojient fait fortune jadis. 
On traitoit alors l'amour comme une af- 
faire d'honneur; n^ais aujourd'hui, que la 
corruption du fiede a tout changé t l'a- 
inour n'eft plus qu un jeu de l'humeur & 
delà vanité. Votre inexpérience laiiTeen- 
jcore à yo^ vertus une roideur qui vous 
jiçrdroit infailliblement, fi vous n'aviez 
.pas alTez de raifbn pour votus plier enûa 
AV3^OQffiur£idutemps.O0ne peut pluspa* 
^pître à préfent tel qiu'on eft dans Tinté- 

Joui çil oûnei on Te paye d airsit 
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cîe démonftrations, de.fignesi tout joue 
la comédie^ & les hommes ont eu d ex« 
celierites raifbns pour en u(èr ainfi. Ils 
ont reconnu que pcrfonne ne gagneroiCt 
û les autres nous diloieni le bien & le mal 
qu'ils penfent de nous. On eft convenu 
de fubftituer à cette fincérité des phrafes 
toutes contraires ; & cette façon d'agir 
s'eft introduite par contagion dans la ga- 
lanterie. Malgré vos grands principes» 
vous conviendrez que quand cet ufage; 
cju'on appelle politefle , neft pouffé, ni 
lufqu'à l'ironie , ni jufqu'à la trahifon» c eft 
tane vertu fociabledele faivre; & de tous 
les commerces» c'eft celui de la galanterie 
où Ton ait le plus befoin de ne pas paroi- 
tre tel qu*on e(L Combien ne trouverez^ 
vous pas d'occafîons où un Amant gagne 
autant à diifimuler lexcès de fa psSQon » 
que dans d^autres i en feindre plus qu'il 
n'en a ? Je devine la Comieffe ; elle eft 
plus adroite que vous. Je fuis (ure ^u ell« 
dîffimulé' fbn penchant pour vous! iveo; 
autant de foin que vous en prenez à mul- 
tiplier les preuves du vôtre pour elle. Je 
vous le répète ; moins vous vous livrttee 
. à préfènt , mieux on vous traitera. Inquié- 
tez-laà fon tourpnfpirez*lui la crainte 
de vous perdre; Voyez- la venir: Oeftle 
plus fûr moyen de connoitre le vérica^ 
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ble rang que vous tenez dans foa cœur». 
Adieu. - 



LETTRE XXIL , J 

UN fileace de dix jours , Marquis! 
mais vous commenciez à m loquié^ 
cerroucde bon. L'applicacion que vous 
avez faite de mes confèils , a donc été heu- 
reu(è ? Je vous en félicice. Mais pe que jd 
n'approuve past c*eft que le reftis qu'on 
vous fait d'un aveu, vous donne de Thu- 
nieur. Lqjô vous aimc^^û donc une chp/è 
bien précieufëà vos yeux? Depuis quinze 
jours vous cherchez à pénétrer les fenti* 
memsdela ComteOe* & vous avisz j^éuifî) 
vous connoifTezfon penchant pour voûsé 
Qiie vous faut-il davantage? Qtiel droit 
110 aveu vous donneroit^il d^pliis rurfon 
ipceur? Ëh vérité, je vous ixbuve bienîinL<i 
gulier : car enfin , fa vez- vous que rien p'efî 
piu| pFQprç à rpvpker une fg!U^.e}|:^on7 
nabje, que cette opiniâtreié avec laquelle 
les hommes ordinaires exigent l'aveu qui 
j^pjiis eft rQfufé ? Je ne vous çompreoids 
pa9 : aux yeux d'un Amant délicat, ce re-j 
fus ne doit-il pas êcre mille foiç plos} pré^ 
çi§ux que ne le îèroii u^e ^écjaçaîipn po- 
feç? yquiegjvous i:9nnpîij;^^ 

tabieft 



Digitized by Gopgle 



â€ Ninôn de Lenctâs. 8 f 

tables intérêts ? Loin de perlecutei: une 
femme fur ce point, attachez- vous, com- 
me je vous l'ai déjà dit, à lui dillimulec 
les progrès de fon penchani} faites qu'elle 
Vous aime avant de lui faire remar- 

âuer , avant de la mettre dans la néceflité 
e fe l'avouet à elle-même. Ëbl peut-oa 
éprouver une fîtuation plus délieieufe» 
que celle de voir un cœur s'inrérelferpouc 
vous (ans s'en défier , s échauffer par de« 
grés, s'attendrir enfin? Qiielle volupté de 
jouir en fecret de tous fes mouvements* 
- de les diriger t de les augmenter « de les 
hâter, & de s applaudir de fa vifloii-t, 
avant même que la Belle ait foupçonné 
qu'on ait tenté & défaite ! Voilà ce que 
} appelle des plaifîrs. Croyez-moi donci 
Marquis, agiiTez auprès de la Comteliè* 
comme fi l'aveu lui étôit échappé. Â la 
• vérité , Ion ne vous aura point du , je vous 
4fime; mais c efl parce que l'on vous aime 
qu*on ne vous l'aura point die : on aura 
fait au reile tout ce quilfalîoit pour vous 
' leperfuader. 

Les femmes ne (è trouvent pas dbns un 

médiocre embarras : elles défirent pour 
le moins autant d^ vous avouer leur pen* 
<hanr * que vous avez enfin de vous en 
indruirc ; mais que voulez- vous, Mar- 
quis? les hommes» ingénieux à fè donaev 
//. Partk. H 
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des entraves » ont attaché de la honte à Ta- 

veu quelles feroicnt de leur pafîîon; &t 
quelques idées que I on Te (bit formées de 
notre façon de penfer* cet aven nous ha* 

'inilie toujours : car pour peu que nous 
ayioDS d'expérience > nous en (entons cou* 
tes les coniëqaences. Le/f train aime en 
lui-même n ell pas criminel , à la vérité; 
mais les fuites nous effrayent. Le moyen 
de (è les diflimuler f & de s'aveugler iiir 
les engagements qu il entraîne? 

Âu (iirplus» prenez-y bien garde t vo« 
tre per(ëvérance à exiger cet aveu , eft 
moins l'ouvrage de lamour que celui de 
votre vanité ; je vous déûe de vous 
tromper iiir les véritables motifs de vos 
înftances. La nature nous a fait préfent 
d'un infiinâ: admirable \ il nous fait di(^ 
cerner avec juftefle tout ce qui naît de la 
pallion d'avec ce qui lui eft étranger. Tou- 
jours indulgentes fur les effets que pro^ 
duit un amour que nous avons infpiré* 
nous vous pardonnerons . les impruden- 
ces i les emportements; que âis*je« moi? 

. toutes les folies dont vous êtes capables» 
vous autres Amants : mais vous nous trou* 
verez toujours intraitables dès que notre 
amour-propre rencontrera le vôtre. Et 
qui te croiroit? Vous nous révoltez par 

ks chofes les plus indifférentes à votre 
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bonheur. Votre vaniié s attache à des vét 
cilles» & vous empêche de jouir des vrais 
avantages. M en croirez- vous? Vous quit- 
terez votre chimère f pour vous enivres 
de la certitude que vous êtes aimé d'unç 
femme adorable , pour goûter le plaific 
de le lui cacher à el le* même t pour jouir 
de ià fécurité. Qu'à forte d'importunités 
vous arrachiez un je vous aime^ quy ga- 
gnerez- vous.? Votre incertitude finira*, 
t»eile? Saùrez- vous il vous ne le devez 
pas plus à la complaifànce qu'à lamour? 
je dois eonnoitre ks femmes. On peut 
vous tromper par un aveu concerté» 
que la bouche feule prononce; mais ja-,. 
snai$ vous ae le ferez par les témoigna- 
ges involontaires d'une paifion que l'oii 
veut contraindre. En un mot, les aveux 
vraiment flatteurs ne font pas ceux que 
nous faifbnsj ce font ceux; qui nous 
éçhappgnt. 

— I ■ Il I j 

L ET T ÂJS . XX m, ' . 

ME le pardonnerez- vous» Marquis? 
J'ai ri de ce qui vous afflige. Vous 
prenez les chofcs bien à coeur ! Quelques 
imprudences vous ont , dites-vous ♦ at«* 

tiaé ia colère de la Comcelle \ & votce m? 

H a 
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quiétnde eft extrême. Vous lui wmhvSk 

la main avec un rranfport dont tout le 
inonde s eft apperçu^ elle vous a fait pu* 
bliquemenc tdes reproches fbr wtre in«* 
difcrétion ; & des préférences marquées 
pour eliet toujours piFenfàmes pour le» 
autre? femmes 9 vous ont expoi% aux rail- 
leries piquantes de la Marquife belle- 
fœur^ Voilà» fans contredit» de terrible» 
événements; Quoi \ vous êtes AfTez ihnple 
pour vous croire perdu fans reflburcè 
fur les dehors d'un courrou^x apparente 
& vous n*aves pas même fbupçonné 
qu intérieurement vousétiezjuftifiérCell 
ilonc émoi à vousen convaincre & pour 
cela }e nie vof^ forcée de tous révéler 
d'étranges mylteres fur notre compte^ 
MaiSr ap^ tout » je n'entends point» eii 
Vous écrivant » faire toujours I apologie 
de mon fexe. Ceft de fa franchife que je 
vous dois ^ jie vous ea ai promi&^& je 
ciacquiite^ 

Une femme efl: continuellement agitée 
par deux paffioni inconcttiableé^ par le 
defir de plaire, & par la crainte du déf^ 
honneur. Jugez de notre embarras. Dun 
côté nous brûlons d-avoir des Tpedateui^ 
de leffcc de nos charmes : fans eefle occu» 
pées du foin de nous donner de la célé* 

bdtéi ravks: de trouvée l'occafioad'bur 
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tnilier les autres femmes % nous voudrions 

les rendre témoins de toutes les préfé- 
xences que nous ob^enons^ Se de tous les 
hommages que l'on noin rend» Savez* 
vous dans ce cas la mefurede notre fatif^ 
fa£lion? La défoladon de nos rivales» les 
indifcrétions qui décèlent les iëntiments 
que nous infpirons , nous enchantent i 



pareilles imprudences nous per&a*. 

dent beaucoup mieux qu'on nous aime > 
qi)'.ufle.circontpeâion incapable de don- 
ner à nos charmes de la réputation. 

Mais que d'amertume empoifonne des 
pkiûrs fî douxj A côté de tant d'ayanta- 
ges» marche la malignité des concurren- 
tes , & quelquefois vos mépris. Fatalité 
qui nous dçlble ! On ne connoit point 
dans le monde de différence entre les fem* 
mes qui vous permettent de les aimer, & 
celles qui vous en recompenfent. Seule t 
& dé (àng froide une femme ratfbimable 
préférera toujours la bonne réputation è 
la célébrité. Mettez-la vis-à*vis de rivale» 
quipuiflent lui difputer Ieprixdelabeau>- 
té, dût-elle perdre cette réputation dont 
elle paroilToit fi jaloufe 9 duiliez-vous la 
compromettre mille fois, rien pour elle 
n'eft égal au plaifir defe voir préférée^ 

Ëieniot elle vous, en içcofnpeolfif » pu 
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les préférences : etie croirajd'abord ne les 
accorder qu à lareconnoiflance; mais el- 
les feront en effet les preuvesrde (bnatra^' 
chement. On craiiîr de paroîcre ingrate, 
& Ton devient tendre. Ce ne font donc!^ 
point vos indifcrétions qui nous fâchent. 
Si nous en paroiflbns bleflees, il faut bien 
que nous payions tribut à la repréfenta*" 
tion f & vous (èriez lespremiei's è blâmei) * 
line indulgence exceflive. Mais gardez- 
vous de vous y méprendre. Ne nous pad 
fâcher dans ces occafions, ce fttoit veri-^ 
tablement nous ofFenfèn Nous vous re- 
commandons la difcrétion & la pruden- 
ce : n'eft-ce pas notre rôle? Ëft-il befom 
de vous dire quel eft le vôtre? On m'a 
fouvent répété que prendre les Loix à la 
lettre « ce n étoit pas les entendre, ^oyes 
fûr que vous remplirez nos intentions^ 
dès que vous iaurez les interpréter* 



LETTRE XXIK 

LA Comteflene fe bat donc plus qu'en 
retraite ? Vous croyez qu elle na 
d'autre but à préfent que de vous éprou* 

ver? Quelque préférence que vous lui 
marquiez, quelque peu de précaution que 

VOUS apportiez-daos les témoignages de 
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votre paffion t elle ne trouve plus de force 

pour vous en gronder : la moindre excufe 
fait expirer les reproches dansiabouche^ 
& fa colère eft fi aimable t que vous faites 
tout pour la mériter. Je parcage avec 
vousi de bon cœur, la j oye que vous donne 
un pareil fuccès. Mais quoique ces pro* 
cédés vous flattent, fi vous leftimez, fai- 
tes qu'ils ne durent pas long- temps. Que 
les femmes raisonnables % oc qui veulent 
prendre foin de leur réputation, enten- 
dent mal leurs véritables intérêts, enmul« 
tipliant ainfi^ par 4ine incrédulité affec- 
tée, les occafions de faire médire d'elles ! 
Ne fendront-elles jamais que ce n eft pas 
toujours le temps où elles (ont tendres* 
qui donne atteinte à leur réputation ? Les 
doutes qu'elles affeâent fur la fîncérité da 
penchant qu'elles ont infpiré » leur font 
plus de tort dans le monde que leur dé- 
faite même. Tant qu elles reftent incré- 
dules , mille imprudences les compro* 
mettent ; elles dépenfent leur réputation 
en détail. Tant qu un Amant les trouve 
incrédules fur la vérité de (es (ëntimemSf 
il ne ménage rien dès qu il trouve locca- 
fion dedonner des preuves de (à fîncérité; 
les empreflèments les plus indifcrets, les 

J)références les plus marquées, les foins 
esplttsempreiTési iui paioUTentlesmei]* 
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leurs moyens d*y réullir : & peut il les em^ 
ployer (ans que tout le monde s'en apper*» 
çoive, fans que toutes les autres femmes 
en foient ofFenfées» fans quelles s en ven- 
gent par les traies les plus piquants? Dès 
que les préliminaires font réglés , c'eft-à* 
dire 9 dès que nous commençons à nous 
croire finceremeat aimées» rien ne paroit 
au-dehors , rien ne tranfpire; ôc n Ton 
s'apperçoit de nos liaifons^fî Ton y en- 
tend fineiTe » ce n'eft que par le fouveniff 
de ce qui s eft paffé dans un temps perdu 
pour Tamour. Je voudrois donc pour lo 
bien de toutes les parties» que dès qu uno 
femme ne fe trouve aucun goût pour ce- 
lui qui veut lui plaire» elle n abufâc point 
de (à cr^uiité» & que^ fins loi donner de 
vaines efpéranccs , elle lui fignifiàt bien 
nettement fon congé j mais je voudrois 
suffi que dès qu elle eA periùadée qu'on 
l'aime, elle 'en convînt de bonne foi ^ftuf 
àtlie à fe faire encore prier tant qu elle le 
jugeroit à propos» avant d'avouer qu'elle 
eft elle-même auiîi tendre qu'on Teft pour 
çlk; cal en un moc» elle ne peut afFc£ler 
de doutes fans mettre un Amant dans la 
nécelfuc de ies difîiper , & il ne peut y 
travailler avec fuccèsvfans mettre tour le 
monde dans fa confidence par des Èiom* 
mages trop mai:(iugs. ^ 

Ces 
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: Ces idées, ]e le fens bien • n*auroienc 
pas été probables dans ces temps où lainaU 
adrefle des hommes rendoïc bien des 
femmes intraitables : mais aujourd'hui 
que laudace des aflaillants nous laifTe (i 

Êeu de refTource \ aujourd hui qui! efl: 
ien avéré que depuis- Tinvention de la 
poudre il n y a plus de Places imprena- 
bles t pourquoi s'expofer aux longueurs 
d'un nege en formet ioriqu'il eft certain 
qu'après bien des travaux <& des dé(a(^ 
très il faudra capituler? Faites donc en- 
tendre rai(bn i voue aimable Comtefle t 
montrez-lui les inconvénietus d une plus 
longiie défiaoce de vos &ndmenis« vous 
k convaincrez de votre paffion; vous la 
forcerez à vous croire par le foin qu'elle 



encore nueux en hri fburnidanf une rai« 

(on de plus de vous accorder une con- 
fiance qu'elle a (ans doute bien delà peine 
i vous refttfen 



LETTRE XXr. 

MA dernière Lettre vous a doncfcao- 
dalifé f Marquis ? Vous voulez 9 & 

toute force» qu'il ne foit pas impolîîble 

de trouver dans notre liçcle des temmes 
//. ?ar^. I 
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venueufes ? Ëh ! mais vous ai-je jamais 
dit le contraire? Comparant les femmes 
à des Places aiïiégécs, ai* je avancé quil 
n'exiAoit point de Villes qui. n'eui&nc 
été prifes? Comment laurois-je pu dire? 
Il y en a qui n ont jamais été aïliégées. 
Vous voyez donc que je (iiis de votre 
tvis.. Je m explique cependant, afin que 
vous ne me chicaniez plus : voici ma 
profeilion de foi iiir cet ardcie. Je aois 
fermement aux femmes fages dans le cas 
où elles n'auront jaioaîs été attaquées > ou 
dans la fuppoifidon où elles rtusont été 
mal Je crois même encore aux femmes 
iàges 9 quoiqu'attaqué^ t & bien atta* 
qu^9 lorfqu'eliœ ri'iMiront ai ni tempé* 
rament, ni pafllon violente, ni liberté, ni 
mari liaXflable. Il me prend eaviede vous 
faire p«rt,d cette -occafion^^ d'une con« 
verfation aflcz vive que j eus à ce fujetf 
étant. encore fort jeunet avec une prude 
qu'une aventure d'éclat venoît de déniai 
quer. J e.tpis fans expérience alors ; je ju- 
geois encore les autres avec cette févéritê 
quon conferve jufqu à ce que quelques 
fautes perfonneiles nous ayent donné 
plus dindulgence pour le prochain. |è 
metois avifée da fronder, fans ménage- 
ment , la conduite de cette femme : elle 

le fiiCt Je la voyais quelquefois chez une 
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de flftës parentes* Un four elle me prit i 

l*écart , & voici la petite harangue qu il 
me fallut eâuyer ; elle me fit alfez d'im- 
prelfioni pour s'être gravée dans ma mé-. 
noire. 

99 Ce n eft poidc pour vous reproche? 

les difcours que vous avez tenus fur 
19 mon compte, que je veux vous entre- 
$9 tenir fans témoins 9 me dit-elle j c eil 
9f pour vous donner des avis dont vou$ 
^1 fentirez un jour toute la folidité. Vous 
99 avez blâmé ma conduite avec une fô- 
99 vérité 9 vous me regardez aftuellement 
99 avec un dédain qui manhonce com- 
«9 bien vous vous enorgueillirez de n'ar 
99 voir point encore donné de prife fur 
i9 VOUS} vjBms. croyez avoir de la vertu» 
99> & que • cesnie vertu ne vous abandonr 
99 nera jamais. Ce font là , ma chère en- 
«9 fant9 depuresilluûonsde votre amour- 
â9 propre. 'Je me crois obligée d'éclairec 
)9 votre inexpérience , & de vous faire ap- 
W percevoir jque loiiO d'être iurç de cettç 

vertu qui V0ils rend fiièvere9 vous no 
'„ pouvez pas même encore vous aflurec 
19 il vous en avez. Ce début vcmis écon- 
V, ne? Prctez-mol votre attention 9 & 
^ vous conviendrez bientôt de la véritç 
>li./de ce que je .vous dis. 

9^ Peribnoe juTqu à préfent ne v(His % 

la 
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,1 parlé d'amour : votre miroir fèul vous 
f» a dit que vous étiez jolie; votre cœuTt 
f I je le vois à l'air d'indifférence répanda 
)i fur toute votre perfonne, ne s cftpoint 
fi encore développé 3 le cri de la nature 
tf ne s'efl p oint encore îm entendre. Tant 
99 que vous refterez dans cette fituation» 
91 tant qu on vous gardera à vue , corn- 
Y» me Ton fait 9 }e réponds de vous. Mais 
,9 quand le cœur aura parlé; quand ces 
n yeux9 enchanteurs par eux- mêmes, au* 
,9 ront reçu du fentimentf la vie & Tex* 
,9 preflion ; quand ils parleronrie langage 
99 ae l'amour } quand une inquiétude in« 
„ térieure vous agitera ; enfin 9 quand des 
99 defirs à demi étouffés par les (crupules 
»9 d'une bonne éducation % vous auront 
9> fait rougir plus d'une fois en (ècret ; 
99 alors voire ^nfibilité 9 les combats que 
91 VOUS rendrez pour la vaincre 9 dimi* 
,9 nueront votre (evérité pour les autres ; 
99 leurs fautes vous paroitront plus excu« 
99 Ables : le fentimeM de votre foiblefib 
99 ne vous permettra plus de regarder 
i9 votre vertu comme infaillible. Votre 
99 étonnement ira plus loin : le peu deiè* 
,> cours que vous en tirerez contre un 
99 penchant trop impétueux 9 vous fera 
99 douter fi vous en avez jaoïais eu. Peut^ 
9« on alTurer qu un hoAUoe eft brave tant 
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n qu'il ne s eft pas battu ? 11 en eft de mê<* 

0 me de nous. Les attaques que Ton nous 
ti livre, donnent feules Têtre à notre ver^ 

- ^ tu ) coaime le danger le donne à 1« 
n valeur. Tant qu'on n'a point vu Ten- 
,1 nemi t on ignore jufqu'à quel point il 
eft redootablef & quel (era le degré de 

. y» réfi (lance que nous pourrons lui op-, 
99 pofer. 

,t Ainfi , pour qu'une femme pnifle (ë 
t, flatter d êcre eflentiellement vertueufe 
n & ^ge par fes propres forces» il faut 
„ qu'aucun danger, quelque grand qu'il 
ti (oit , aucun motif , quelque preflanc 
n qu'il puiile être % aucun prétexte 
„ (oient capables delà faire fuccomber; 
9t il faut que l'occaGon la plus favorable^^ 
n Tamour le plus tendre t la certitude du 
9t (ècret , l'eftime Ôc la confiance la plus 

^ n par£iite dans celui qui les attaque ^ ea 
9f un mot, il faut que tous œs avantages 
99 réunis ne puiflcnt rien fur fbn courage. 
9» Ën forte que pour (avoir s'il eA une 

. 9» femme vertueufe dans la vraie fignifi-! 
n cation du mot , on doit en fuppofec 
99 une qui éehappe i tant de dangers raf^ 
9» (ëmblés ; car ce (eroit pour elle n'avois 
9» rien fait » que d'avoir réfifté, ou à l'a- 
9» mour fans avoir du tempérament} ou 

n à f occafioa fans avoir d'amour9 ou a« 
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91 cempérafneru faute d'occalian. Sa vertit 
99 (eroîc coujonrs incertaine, tioi qu'elle 
9, n aiiroit pas été attaquée en même*- 
fi temps avec toutes les arcnes qui pour 

voient la vaincre : on pourroit ioii)our& 
9) dire que , fi elle avoit été d'une autre- 
99 cooititution 9 elle n auroit pas réfiâé à 
99 Tamour; ou que s'ils'étoit in:é(ènféune 
99 cccafion favorable 9 fa vertu > a auroic 
99 été qu une fotte* 

99 A ce compte, lui dis- je , il n'y auroit 
99 pas une feule femme veriueufè; car je 
99 ne crois, pas qWon putlfe ea aroavee 
99 une qui aie jamais eu tanc d'ennemis à 
i9 combattre à la fois. Cela peut ênce« 
99 fflerepJiqua-t-elle;tnaiae&fiivez-<vou8 
,9 la railon ? c eft qu il n'en faut pas tant 
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• „ j'infiftai. Vous prétendez donc que 
99 notre vertu ne dépend pa& de nous.» 
9, pui(que vbusrla faîtes dépendre de foc- 
99 cafion , & d autres caufes étrangères à 
99 notre volonté? 

99 Sans doute. Je vous le demande. 
19 Etes-vous la maîrrefle de vous donner 
^ une conftirution vive ou tranquille 2 
99 Etes-vous libre de vous défendred'tme 
99 palïïon violente ?Dépend-t-il de voua 

9> 4'arrangec toutes ks cîrcooiiaoces 
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H votre vie de façon à ne jamais vous 

9, trouver (èuleavec un Amant que vous 
If adoriez 9 qui eonnoilTe fes avantages^ 
& qui en profite? En un mot 9 dépend» 
9) il de vous d empêcheirque Tes empret 
I9 rements> j« les fuppofennêmeinaocenrs 
i9 d'abord , ne proauifent (ur vos (ens \tt^ 
9» fer qu*ils doivent néceflairement y fai- 
V» re?Non9a£rurément. Sotitenir le con« 
9) traire « ce (èroic dire que le fer eft le 
»t maître de ne pas céder à laimanr. Et 
vous prétendez que votre vertu eft 
9f votrcouvrage? que vous pouvez vous 
99 attribuer la gloire d un avantage qui 
99 peut à tout imiant v^us être eaWvéî 
. i» La vertu des femmes , comme tout 
99 les autres biens dont nous jouiiTons-t 
99 eft un doo^dti Ciel ; ceft une faveuff - 
99 qu'il pou voit nous refufer. Sentez donc 
99 combien vous êtes dérai(bnnable 9 en 
p vous en glorifiant; coonoiflez toute 
91 votre injultice, lorfque vous maltraitez 
99 û cruellement celles qui ont eu le mal« 
9» heur d'apporter en naiflant un pen^ 
99 chant indomptable à lamour, qu'une 
f9 .paifîon violente a fiirprifèst ou qui fè 
f9 font trouvées dans ces malheureux ini^ 
9> tants d où vous ne feriez pas fortie avec 
19 plus de gloire. 
i> Voalâ-vous que je vous donne une 

I4 
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ff autre preuve de la juâeile de mes idées? 

9, Je la puiferai dans votre propre con« 
9» duite. N'cces-vous pas dans la perfua- 
tt fion la plus intime que coûte femoie 
„ qui veut refter vertueufe , ne doit jamais 
I» d)pnner priTe fur elle ; qu'elle doit s*ob« 
„ (èrverexaâememftirleB moindres ba-p 
gatelles, parce que vous favez quelles; 
9» Gonduifent à fe permettre des chofes 
n plus importances? U eft bien plus (fie 
„ pour vous d'ôrer aux hommes l'envie 
M de vous aiciquer t en affectant un de- 
,» hors révère f que de vous défendre de 
„ leurs attaques. La preuve de ce que je . 
99 dis • c'eft qu*on donne aux fiUeSs dans 
91 réducacton , le plus de freins pour les 
99 retenir qu'il eft poffîble d'en imaginer, 
99 On fait plus : une mere prudente nefe 
9, repofe ni fur les principes -de fii fille» 
,9 ni fur la crainte du déshonneur, ni fur 
9» la mauvaife opinion quelle lui donne 
9, des hommes; elle la garde à. vue: elle. 
99 la met dans rimpoflibilité de fuccom- 
99 ber à la tentation. Quelle eft la raifoa 
9, de tant de précautions? Ceft que cette 
99 mere craint ia fragilité de fon élevé, û 
99 elle rexpofe un inftant au danger : 
9, malgré tous les obftacles dont eïleren- 
99 vironne 9 combien de fois n arrivc-t-il 

91 pas que raraoac l«s furmome tous? 

f 
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/ft Une fille bien élevée , difons fnîeoxt. 
91 bien gardée, s'enorgueillit de fa vertu t. 
fi parce Qu'elle iaiagine,ne Ja devoir i\\x \ 
^ elle-même; mais prefqae toujours ceft 
91 un efclave rigoureufement enchaîné » 
y% qui veut qu on lui fâche gré de ce qu'il 
M ne prend pas ta fuite. Et^ en effet» dans 
99 auelle clane trouvez- vous les filles per- 
99 dues ? Dans celle où elles ne font paa 
9> aflêz riches9 ou afTez heureufes , pour 
99 être environnées (ans ceffe de tous les 
99 obftacles qui vous ont iàuvée ; dana 
99 celle où les hommes les ont attaquées 
99 plus hardiment, plus facilement, plus 
f9.lî:équemmçnt, & par conféquent avec 
91 toutes ibrtes d'avantages; dans celle où 
99 les imprelïïons de l'éducation, lexem- 
fi pie » la fierté , le defir d'un établiffemenc 
99 heureux ne les (butenoient pas. DeuiC 
99^ portes plus bas , vous haïfliez cettiS 
99 femme que . vous reg9r4ez ajrec tant 
99 de dédain ; & malgré tous les (ècours 
99 étrangers qui foutiennent cette vertu 
91 dont vous vous enorgueilli(rez9dan8 
99 deux jours vous ferez peut-être plus 
9, méprifable qu elle, parce que vous au- 
99 rez eu plus de moyens de vous garan- 
99 tir de ce malheur. Je ne vous enlevé 
91 cependant pas le mérite de votre ver* 

f> tu 9 pous vous empêcher d'y reltec ait 
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^ tachée ; en vous convainquant de vôtre* 

91 fragilité , je ne veux obtenir de vous- 
,9 qu'un peu d'indulgence pour celles^ 
n qu'un penchant trop impétueux où le* 
^ malheur des circonftances a précipitées 
y, dans un écat fi humiliant à leurs pro«^ 
près yeux. Mon feul but eft de voui* 
' 91 faire fèntir que vous de vez moins vous- 
„ glorifier de poITéder un avantage que 
9, vous ne vous devez pas â vouâ-mêmet 
^ & dont peut-être demain vous fer» 

llle alloit continuer ; mais quelqu'un 
nous interrompit. Bientôt ma propre ex« 
]^rience me nt conn^trè que je ne de« 
vois pas avoir fi bonne opinion de bien 
des vertus qui m'en avoient impofè au-^ 
paràvant» à commencer par la mtenne. 

LETTRE XXVh 

m 

JE Tai fenii comme vous » Marquis, 
t^oique les idées que je vous corn- 
mumquai hier paroiftenr vraies dans la. 

fpécuiation, il feroit cependant dange- 
reux que toutes les femmes s en laifia^^t* 
pexfuader. Ce n'^ potnr par le (èntimenc. 

de leur fragilité quelles relieront fages; 

mais par Tiotiais^coaviâioa qu'elles ioac. 
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libres & maicrdles de céder ou de réfi£^ 
ter : eft-ce en perfaadant au foldat qQ*il 
fera vaincu, qu on l'excite à fe battre avec 
çoui:8ge?:Mais o avez- vous pasfaicatcen* 
tk>n que celle qui parloir dans nia Lettre f 
avoit un intérêt perfonnelàfaire rQceyoiir 
ion fyûême ? 1[ eû vrai qu'à examiner (es 
raironneiiiems avec des yeux philofophi- 
ques,ils paroîtront au moins 4>écieuxj 
mais il Teroic à craiodre qu'en nous per* 
mettant ainfi de raifonner fur ce que cefl 
que la vertu y nous ne parvinifion» à vcfiXi 
tre en probtlcnfie des règles que nous de^ 
Vons: recevoir & pratiquer comme une 
loi dont /examen eft un çrime^ El <^ ail- 
kurs^.perfuader aux fe'mmesr que ce n'eft 
point à elles-mêmes qu elles doivent leur 
yenu, ne feroit-ce pas.lçur ôterie plus 
puiffant mc^f qui le» porte à Ja confèr* 
ver, je veux dire, la peçfuafion que c eft 
kur propre <»Mvr»ge quelles défendent? 
Ledéeoura^ement (èroit la conféquence 
d'une pareille morale : auflî ne peut-elle 
gpères fervir dans^ lufage qu'à diminuer 
aux yei»;d-ufie fênMoe coupable les écarta 
quelle Sert permis. Mais venons à de$ 
çhofes ptustiutéceiTantes pour veusw 

£n(ki'> après bien? des incertitudes» 
nprès bien des révolutions éprouvées» 

voua êtes donc fur qu'oa voua aime ? 

♦ « _ . 
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Vous avez excité un de ces moments d'ac* 
teodriATemenr où la Comtefle n'a pu rete« 
nir Ton fecret ; on a prononcé le mot que 
vous brûliez (i fort d'entendre : on a fait 
plus, on a laifTé échapper mille témoi* 
gnages involontaires de la pailion que 
vous avez infpirée? Loin de diminuer vo- 
tre amour, la certitude d'être aimé vieiîl 
de laccroître; vous êtes, en un mot, le 
plus heureux des hommes. Si vous (a* 
viez avec combien de plaifir je partage 
votre bonheur , il ai^menteroic encore* 
Le premier fàcrifice qu'on vouloir vofus 
faire, étoitde ne plus recevoir le Cheva- 
lier : vous vous y êtes oppofë, ^ vous 
ftvez bien fait ; ç'auroit été compromet- 
tre la ComtefTe à propos de rien ; & cela 
me fait fou venir qu'en génésallesiemmes - 
fè perdent beaucoup plus (bavent perdes 
imprudences que par des fautes réelles. 
La confiance que vous lui avez marquée 

}>ar un procédé fi noble 9 a dû la toucheff 
enfiblement. Tout cela eft le mieux du 
monde. Cependant voulez* vous que je 
vous le dife ? la façon dont cette affaire 
tourne , commence à m*allarmer. Nous 
étions convenuSf qu'il vous en fouviennet 
de traiter l'amour un peu cavalièrement. 
Vous ne deviez avoir , tout au plus , qu'un 

goût iégec & paflagec 1 ooo pas oaç 
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palfion en règle ; & je vois que fous les 
jours les cholës deviennent plus f^rieufès. 
Vous craicez Tamour avec une dignité 
qui commence i m*inquiécer. La coonoif- 
unce du vrai mérite, les qualités folidest 
le bon caractère entrent dans les motiÊl 
de votre liaifon « & (ë réuniflènc aux char* 
mes de la perfonne pour vous rendre 
éperduement amour eux Je n'aimepas que 
tant d'eftime (ë mêle dans une afiaire de 
pure galanterie : elle ne iaiiïe pas alTez 
oaiiànce ^ elle occupe au- lieu d'amu&r. Je 
craindrois même à la fin que votre com* 
merce ne prît une tournure grave & com- 
parée. 'Mais vous n'aurez peut-ccre que 
trop tôt de nouvelles prétentions ; & la 
ComtefTe, par de nouveaux combatSt ra- 
nimera iàas doute votre liaifon. Une paix 
trop confiante y répandroit un ennui 
mortel. L'uniformité tue l'amour : dès 

3ue refprit d ordre s'empare d'uneaââire 
e ccBurf la paflion d^^^roît* la langueur 
lui fuccede, leonui perce 9 & le dégoût 
termine tout» 



LETTRE XXriU 

MAdame de Sévigné ne fe trouve 
donc pas démon avis fur les caqies 

Que jedonne iTamour? ËUe préieodqut 
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nombre de femmes ne lecornioifTentque 

du beau côté, & que les fens ne font ja- 
mais eotrés pour rien dans leurs liailbi^ 
de cœur. A Vemeodre , quand même oe 
quelle appelle mon fyfîême^ feroitfondéi 
il paroicroic toujours déplacé dans labou* 
cne d une femme, & pourroit dans lamo* 
jrale tirer à conféquence. 

AÛTurémenc voilà f Marquis, des repro- 
ches bien graves; mais font-ils fondés? 
ceft ce que je ne crois pas. Je vois avec 
peine que Madame de Sévigné n'a pas la 
mes Lettres dans lerprit qu elles ont été 
écrites. Moi, des Tyllemes! en vérité, elle 
kne faic4>eaucoup trop d'honneur : je nai 
jamais été afTez appliquée pour en com- 
pofer. Jlmagine d ailleurs qu'un fyilême 
n'eft autre chofë q« un (bnge philoibphi- 
que : regarderoit-elle comme un jeu d'i- 
magination tout ce que je vous ai dit? En 
ce cas nous Kbmmes bien éloignées 4ft 
compte. Je n'imagine point , je peins des 
objets réels. 5^ veux qu'on convienne 
.d'une vérité : & pour y réuflir ftidoii 
flgflein neft point de furprendre l'ef^ 
prilj i!iiiterrpge le fentim^nt. Peut-être 
aura-t-elle été frappée de la fingularité 
de quelques-uries de mes propofîdons» 
qui m'auront paru fi évidentes » que je 
li'mrai pas pris la peine de les prouvée > 
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mais faut*il prendre le compas géomé- 
trique pour dévélopper , dans une maxi- 
me de galanterie.» le plus ou le moins de 
j^ériié. 

Au (urplus, je crains fi fort les difcuf- 
fions en forme, que je compoferois vo- 
lontiers. Madame de Sévig^é connoii;f 
^ites-vous , nombre de Métaphyficien- 
nes : tenez » je lui pafTe ces exçeptio{iSf 
pourvu quelteme laiflefa thefe général^ 
J avouerai même, fi vous l'exigez, qu'il 
cxifl:ë en effet de ces ames que Ton nom- 
jne privilégiées; car jen*aijamais.ehtendà 
nier les vertus de tempérament : auffinai- 
je rien à dire furies femmes de cette efjpe- 
ce. Je ne les critique point; on n'a nea 
à leur reprocher : je ne crois pas non plus 
devoir les louer \ je me contente de les fé- 
liciter. Cependant examinez-lest vous dé- 
couvrirez la vérité de ce que j'avançoisau 
commencement de notre commerce; le 
«cœur veut être remplie Si la nature ne les 

Sorte pas , on ne les porte plus vers la ga- 
mterie, leurs afFeâkions changent feule* 
ment d'objet. Telle aujourd'hui neparok 
infenfible à l'amour, que parce qu'elle a 
•dépenfé la portion ^e fenriment guellp 
^voit à lui donner. Le Comte du Lude , 
rdit-on, n'a pas toujours été indifférent à 

Madame de Sévigné. Sa tendrefie extt«r 
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ne pour Madame de Grigaan roccnpe i 

prélent tout entier. 

Suivant elle » au ceAet je fuis donc biea 
coupable envers les fenimes ? Ën pep» 
Ibnne charitable, faurois dû diiFimuierles 
^éfaucs que j'ai pu découvrir dans moa 
iexef oa « fi vous l'aimes mieux » que moa 
•fèxe ma fait découvrir en moi. Mais» de 
bonne foif croyez^vous. Marquis, queû 
tout ce que je vous ai die là^defliis» deve- 
noit public, les femmes en fuflent ofFen- 
iees r Connoiflez-les mieux ; toutes $ au 
^oiKraire, y trouveroient leur compte; 
& en efFet, leur dire que ceft par un inf- 
linâméchanique qu'elles £ont portées à la 
^lanterie, nefl ce pas les mettre â leur 
aife ? n eft-ce pas paroître remettre en cré- 
idic cette fatalitét ces coups de fympathiet 
t]u'el!es font fi charmées de donner pour 
excuiès de leurs égarements > & auxquelles 
je crois cependant fi peu? Ën foutenam 
que l'amour e(l Touvrage de la réflexion t 
vous ne voyez pas quel coup vous por- 
teriez à leur vamté; vous les rendriez reC- 
ponfables de leur bon ou de leur mauvais 
choix. Ëncore un coup » Marquis t je ne 
'ne trompe past en diiàntque toutes les 
femmes leroient contentes de mes Let- 
tres. Les Métaphyficiennes, cefi-à^dire» 

celles que le Qel a £ivoxifées d'une hea« 

(eufe 
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reufe coofticution » y reconnoîtroknt avec 
platfir ieiir fup énoncé fur les autres fcm- 
mes; elles ne manqueroient pas de s'ap-: 
plaudir de la délicateffe de leurs Xenô-s 

' tnentSf & de la regarder comme leur ou«; 
vrage : celles que la nature a formées 
d'une matière moins délicate» croiroient 
fins doute me devoir quelque reconnoi(^ 
fance d avoir révélé un myftere qui leur 
pefoit en (ecren On leur a fait un dévoie 
de diffimuler leur penchant ; elles font 
auilî jaloufes de ne pas manquer à ce de- 
voir» qu'attentives à ce qu'il, ne leur falfe 
cependant rien perdre du côté des plai-* 
firs : leur intérêt eil: donc qu'on les de- 

- vinefansqu'elleslecompromenent. Qui-*: 
conque développera leur cœur , leur ren- 
dra donc un (èr vice elTentiel; ^ Je (iiis 
même très «convaincue que ceHes qui 
dans le fond auroient les fèntiments les 
plus conformes aux miens f (croient les 
fiKtnidres â le âitre un honneur de les 
combattre. Ainfijeleurauroisfaitmacouc 

de,deux façonSf^ileur (èioient égaler 
ment agréapleSf êri adoptant des maxi« 
• mes qui flattent leur penchant, & en leur 
fourniiTantioccafion de paroltre délicates» 
' Après tout 9 Marquis, vous figurez- 
vous donc que ce feroit bien connoître 

ks femmes), q^ de craiiuliie qu'elles s'of^ 
//• BariU. ^ K J 
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fenfaflent des malices que j'ai pu vottt 
dire (iirleuB compte ?Ofi ra% ilyalong* 
temps; elles aimeront toujours beaucoup 
mieux ^'<)njdi(è un peu de mal délies t 
qu'elles oe coofentiront à. ce qu'on n*en 
parle point. Vous voyez donc qu'en fup- 
pofaniî qiie.)e vous wiSSk écrit dans I m^ 
tention qu'on tue prête, il s'en faudroit 
beaucoup qu'elles puiTeat me faire le 
moindre lepuoche;. 

Eiifiii , Madaine de Sévigné prétend 
que mon fy/îéwe pour r oit tirer i quelque 
confèquônee. ëd vécità» Mar^iiSt |e ne 
comprends pas comment, aveclajuftefle 
d'jefpric qu'on lui connoît, elle a pu fe lir 
vrettàcene. idâe*. Ext âèfMloitiMtvCûfiip 
me je le fais^ l'amour de tout cequi auroit 
pu vous fcduire; eale Éai^aot yi¥ifagev 
comme l'efièr du mmfpiérainefit • du ca^ 
priée & de la vanité; en vous détrom- 
pant, en un mot, (ur ce que la Métaphy^ 
ique lui pi«fie denobkfle uk (fkt dignité \ 
n efl-il pas évident que je l'ai rendu moins 
daageraiix? Nte lei^a-^it pd9daita0tage« 
fi y commto le ptfédsndi Madimiè de Sévi^ 
gné, on rérige en venu ? Je comparerois 
vokmtiers mon feQtimear.à celui de ce 
foneuxLégidareur de L'antiquité , qui crut 
ne pouvoir afibiblir^Ie pouifotirdes femf 

met à;^i&9ji9alàùij9i^ 
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des nudités. Mais je veux bien» en vocre 
faveur» ftire un dernier effort : puifqu'on 
me prend pour une femme à ry(lême> il 
faut bien que je me foumetce à jce qu'exige 
un (i beau titre. Raifonnons donc pour 
un inftant (iir la galanterie» avec la mé- 
thode qui ne convient qu'aux matières fô«« 
rieufes. 

L'amour n'eû il pas une paffion? Les 
gens fSyere» ne présenden^il» pas que 

pafïïons & vices lignifient la même cho-» 
K ? Le vice eA>il jamais plus féduifant que 
)or fquaL emprunte les dehors de la vertu ? 

Il ne faut donc jamais le préfentcr que 
feus une forme capable d'en, éloigner les 
âmes vertmeufes. Auiii n-efi^e pas dans 
ce defTein que les Platoniciennes 1 ont di- 
vinifé. Dans tous les ûeclest.pour jufti«f 
fier les. paffions» n'en a*Non pas ^ic Ta-* 
pothéofe? Que fais-je, moi? jofe décrier 
la fuperftition accréditée; je bri(è Tidole^ 
Quelle cémérisél Ne devcus-je pas m-aC'» 
tendre aux perfécutions des femmes dont 
^attaque le culte favori ? 
: J'en (msfâchée pour elles: ilétcnt beau^ 
lorfqudles reflentoient les impreflîons 
de lamour» d'être exemptes d'en rougir t 
de pouvoir même s'en applaudir, & dV- 
voir à s*en prendre au pouvoir d'un Dieiu 

Mais qiwleui: avwi fait la pauvre huma^ 
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nité? Pourquoi la mécoiinokref Si cheN 

cher dans les Cieux la caufè de nos foU 
bleiTcs? Relions fur la terre i nous l'y 
trouverons , & c eft là fa place» 

A la vérité )e n'ai point ouvertement 
déclamé dans mes Lettres contre l'amour; 
je ne vous ai point conièiUé de n'en pas 
prendre. J'étois trop perfuadée de l'inu- 
tilité de pareils conteils} mais je vous ai 
dit ce que c*étoit que l'amour : j'ai donc 
diminué par-là rillufion qu'il n*aurorit pas 
manqué de vous faire} j'ai du moins af- 
foibli fon pouvoir (iir vous» & Texpér 
rience me juftifiera. 

Je iàis parfaitement qu'on en ufe tout 
âi£Fëremment dans l'éducation des fem- 
mes. Auflî quel fruit ret ire- 1- on dune pa- 
reille méthode? On commence par les 
tromper; on veut leur infpirer de Tamouc 
la même peur que des efpritsj on leur 
peint tous les hommes comme des monf^ 
très d'ii^déiité & de perfidie. S'en pré-* 
fente-t-il un bien fait, qui étale des fenti- 
fiients délicats 9 qui prenne un dehors mo« 
deljte & refpeâueux; la jeune perfonne 
à laquelle oa^aura tenu ces difcours» ne 
manquera pas de croire qu'on Ta jouée : & 
dès qu'elle verra qu'on lui a exagéré les 
chofeS) les donneurs d'avis perdront tout 

crédit auprès d'çlle. laMtrogez*|a t 
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vous verrez , û elle eft ûncere* que les 

fentimenrs que ce monftre a excités dans 
ion cœur , ne feront poini du tout des fen- 
dments dliorreur. 

On les trompe encore d'une autre fa- 
çon , & le malheur eft qu'on ne peut guè- 
res faire autrement. On évite , avec uti 
foin infini, de les avertir, de leur laifler 
même preifenrir qu'elles feront attsquées 
par les (ens , & que ce feront là les atta-- 
ques les plus dangereufès pour elles. On 
leur parle toujours dans la fuppoiîtion 
qu elles font de purs efprirs. Qu'arrive- 
t-il delà? Comme elles n'ont point prévu 
le genre d'attaque qu'elles auront à fouie- 
nir, elles fe trouvent fans défenfe. Ja- 
mais elles ne fë font défiées que leur en- 
nemi le plus redoutable % étoit celui dont 
on ne leur avoir jamais parlé : comment 
pourroicnt-elles donc être en garde con« 
tre lui? Ce n'eft pas des hommes dont il 

fâudroit leur faire peur, mais d'elles-mê- 
mes. Ëh! que pourroit un Amant , û la 
Belle qu'il attaque , n'étoit pas fiduite pas 
fes propres defîrs? * 

Ainû» Marquis, quand je dis aux fem« 
mes 'que c'efl la Phyfique qui chez elles 
efl la principale cau(ë de leurs foibkfres» 
il s'en faut beaucoup que je leur conleilie 

âe fuivre ce penchant : m cQotçaiçe 1 c eA 
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les avertirde fe précauiionnerde cecôté-- 
là^ c eft dice au Gsouverneur de la Place 
qu'elle oe (èra pas acmquée par Tendroir 
qu'il avoir fortifié jufqu'alors, que lalFaut 
le pluS' redoutable ne fera pas celui de 
ïamégeanci mais qu'il fe verra trahi par. 
]£S (iens. 

Ëa uamotf enréduifàac à leur jufte va- 
leur les fentiments auxquels les femmes? 
attachent une (i haute iàée,en les éclai* 
lacu fur le- véritable but des Amants qiiil 
paroiflent les plus délicats ^ ne voyez- 
vous pas que jlntérefle leur vanité à tirer 
mmifÊB de g)oire dette aimées * & leur, 
cœur à prendre moins de plaifir àaimer? 
& comptezu que ii ïoa pouvoitune foia 
swKtre cbe»ell»la venlté en oppofitioa 
avec leur penchant àlagalanterie^ la venu 
A y .p|erdraii aiTurément pas. 
.. JTai eu. des Amants; mats jamais ils ne 
in'ont fait iliufion. Je favois à merveille 
ks pénétter» . J*écois tiè3rperruadée que 
fil oe .que je pouviois valoir du côté de 
Ke^ritSt du caiaftere, eniroit pour queU 
que cho(b dans les raifons qui les déter-t 
aîoiDiftnc i m'aimer^ ce n'étoit que parce 
%que ces qualités piquoient leur vanité* 
Its.étûient amoureux de moi t parce que 
j'avois de la figure» & qu'ils nvoiem des 

dfifif $ • wûk aloox-ils. jamais obtenu, que 
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la féconde place dans mon cœur y mes 
amis y cm toujours tenu la première. J ai 

toujours confervé pour Tamitié les défé- 
rences » la confiance* le refpcfl même 
que mérite un (entiment aoflvnoble, auffi 
digne d occuper une ame élevée. En un 
- mot 9 jamais il ne ma été poifible de vain- 
cre ma défiance contre des coeurs où t'a- 
mour avoit joué le principal rôle. Cette 
foibleiTe les dégradoit à mes yeux j je les 
regardois comme incapables de s'élever 
aux fentiments d une véritable eflime pour 
une femme qu'ils avoient deûrée. 

Vous voyez donc, Marquis , que la con- 
féquence qu on doit tirer de mes princi* 

Çes 9 eft bien éloignée d être dangereufe. 
'out ce que les gens éclairés pourroient 
me reprocher» ce ferçit peut-être d avoir, 
pris la peine de vous' prouver une vérité 
qu ils ne regardent point comme problé- 
matique; mais votre inexpérience & vo« 
^ tre curiofité ne juftifient-elles pas tout ce 
que je vous ai écrit, & ce que je pourra^ 
vous écrire encore à ce iujci ? 

Fin de la féconde Partie. 
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NINON DE LENCLOS, 
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L E T T £ s XXFIIL 

Ous ne vous trompez pas, Mar-; 
guis f k goûc 6c le talent de la 
ComtefTe pour le claveffin ne fe- 
ront qu'auo;menrer votre amour & votre 
bonheur. Il y a long-temps que je le dis 
aux femmes : elles ne connoiflent point 
.aflez les avantages quelles peuvent reci- 
rer de leurs talents ^ il n y apoinc d'inÂanc 
où ils ne leur foiefltdW extrême milité. 
///• Partie. A 
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La plupart fe figurent n'avoir à craindre 
que la préfence de lobjec aimé. Il eft vrai 
qu'elles ont alors deux ennemis à cotn* 
battre; leur amour, & leur Amant : mais 
lorfquerAmant a difparu, l'amour refte; 
& les progrès qu'il (m dso^ la iblitude , 
quoique moins fenfibles , n en font pas 
moins dangereux : c e(l alors que lexécu* 
fion d'unef Sonate» le deflein d'une fleuri 
]a lc£ture d un bon ouvrage, dotournenc 
ratreniion dun fouvenir trop féduitant» 
& filment Hmagination fur des objets uti* 
les. Toutes les occupations où refprit eft 
appliqué f font donc autant de larcins 
£iit$àramoun 

Qie fon penchant ramené un Amant 
i nos genoux, que peuc-il faire avec une 
frer(onne qui n* efl que ten(}re & jolie? De 
quoi peut-il s'occuper, s'il ne trouve dans 
ion entretien aucun agrément t aucune 
variété? L'amour eft un (entiment adif; 
c eft un feu qui dévore, ôc qui exige tou- 
jours dè nouveaux aliments : s'il ne peut 
exercer fon aélivité que fur des objets 
fenfibles, il s'y attache» & s y attache uni- 
quement. Enfin, quand l'elprit n'eft pas 
occupé, il faut néceflJairementquelesfens 
le foient. On gefticule; j'ai penfé dire que 
bientôt on eft contraint de parler par dé* 
monÛrations à une perfonnc qu'on con« 
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nolt incapable d entendre un langage plus 
délicat. Ce a eit point en combattant des 
«nrreprifèSf ni en s'offenfant d'une car efle 
trop Yive,qu une femme refte fage.Qiiand 
on fe làifTe attaquer de cette façon • tout 
en fe défendant* les (ëns s'allument; Ta* 

êitation que caufe la réfiftancc même» 
âtç la défaite, & Ton fuccombe en com-. 
battant; maisxeft en détournant l'atten- 
tion de fon homme fur d'autres objets, 
qu on parvient à ne pas être obligée d'ar* 
xèxtt des entreprifes ou de s'offenfer des 
libci tcs auxquelles on a foi-même donné 
lieu : car ceâ unç.chofe bien cert^ine^ies 
hommes ne manquent jamaisqii'auxfem* 
mes qui le veulent bien- Vous n en trou- 
verez pas un» à moins qu'on ne le fup* 
pofe abiblument fans éducation , qui n*aic 
pn difcernement jufte fur le degré de fa- 
miliarité qu^il doit (ë permettre. Au$ 
toutes celles qui fe plaignent de ce qu'on 
leur a manque, ne me touchent-elles guè- 
ires, Ëxaminezrles tuen : leurs étourde- 
' ries, leurs imprudences auront tout oc- 
çâiionné. Elles vouloieat qu on leur man« 
quât. Le défaut de culture peur nous ex- 
poièr aux mêmes inconvénients; car avec 
iune femme ims efprit* fans talents, que 
laire autre choie que d'entreprendre? L« 
feul moyen de tuer le tcm ps a vec elle , c eft 

A « 
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de la fSclier. On ne peut luiparler quede 
fa beauté , que de l'impcemon qu elle a 
faite fur les fensj & l'on ne pentiemployer 
que le langage des fens pour lui expri- 
mer tout cela. £ile-mênie n eft perfuadée 
de votre amour» die n y répond» elle ne 
vous en recompenfe, que par le fècours 
des fens» & en vous y laiuant apperce^ 
voir une agitation égale à la vôtre % ott 
bien fa fagefle expirante n'a plus que de 
ihumeur a vous oppo^r :ceu le deroiec 
retranchement! d'une /emme (ans efprit : 
& quel retranchement! Quel eft, au con- 
traire» l'avantage d'une femme rpiritaelleL 
& de reflTonrce? Une repartie vive» uné 
raillerie piquante, une querelle affaifon- 
née par un peu de maligoicé » une cita- 
tion neureufe» un récit fait avec grâce» né 
font'Ce pas pour elles autant de diftrac- 
tion^ & le temps quelles y employent» 
èmant'de gagne potirla ver nk? 
^ ' Le plus grand malheur des femmes 
eft &ns doute de ne pouvoir être occu« 
pées d'objet dignes de leur attèfitiôn^ 
ceft ce qui fait que chez elles lambur 
eft une paifion bien plus violente que 
chez les hommes : mais elles ont Àn len- 
îiment qui, bien dirigé, peut leur fêrvir 
d'antidote; toutes font pour le moins 
aullî vaines que fenfibtes» llSiudrôitdooè 
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par la yaoké corriger la fenfibilité. Tan- 
dis qu'une femme ^occupera dudefir de 

plaire autrement que par la figure , elle 
perdra de vue le iëniiment qui Ta faic 
agir. A la véritéfCe ientimem ne ceflèrft 

Eas d'ccrc le motif déterminant ; (il faur 
. ien 9 Marquis , que vous me palliez quel- : 
que terme de J art; ) mais il ne (era plus 
J objet a£luel & préfent à (on attention» 
& cell déjà beaucoup. Livrée toute en* 
tiere au foin de fe perfeâîonner dans le 
genre de gloire qu elle veut acquérir ce 
inême deur^ dont Tamour fera la (burce» 
fonrne^ contre l'amour même, en par- 
tageant rattention de lerprit & les affec- 
tions d ucceur ; en un mot » il fera diverfiom 
Vous mè direz peut être : Voilà donc 
les femmes avec de refprit & des talents à , 
Tabri de toutes aitjeintes i Vous en con- 
clurez jpeut-êrré encore que les hommes 
ne haïHant pas la facilité, devroieat fuir 
àe pareilles femmes que cependant 
on voit les fbtSf comme les gensd efprit, 
s'y attacher. Cela eft vrai : mais les fots 
fïe sy prennent, que parce qu'ils ne con- 
noiflent pas la difficulté de réuflîr; & les 
gens d e/prit, .parce ils aiment à la fur- 
Ijnonter. , . \ ' * 
. Au refte , vouis qui êtes un Militaire, ne 
^gyesi-vous pas iàvoij: apprécier tout ce 

A3 
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que je vous dis ici fur les talents? Je. rup^ 
po(c que dans la catnpagHè oà vous aRed^ 

entrer , on vous a donné le fiege d'une 
ville à conduire j ferez- vous content fi U 
Gouverneur 9 perfiiadé que fa Place n'eft 
pas imprenable, vous ouvre fes portes, 
avant de vous avoir fourni la moindré 
• cccafion de vous fi^naler? Non, (ans 
doute. Il faut qu'il refiftejplus il prend 
ibin de fa gloire , plus il travaille à la v6^ 
ire. Eh bien, Marquis, en amour comme 
.en guerre , le plaiur de vaincre fe mefurâ 
fur les obftacles# Vous le dirai-je? Je fe* 
rois tentée de poufler plus loin le parai* 
lele j voilà ce que c'eft que d avoir fait les 
'îprenrfiers pas : la véritable gloire d'une 
femme confîfte peut-être momsà ne point 
iè rendre, qu'à faire une belle défenfet 
pour mériter les honneurs de la guerre. 

J'irai plus loin encore : qu'une femme 
devienne aiTez foible pour fe laifTer vain-^ 
çrei quel moyen lui refte-t-il poiir fixer 
un Amant heureux, fi les agréments de 
l'efprit , fi les talents ne viennent pas àfba 
ftcours ? Je fais parftitement qu'on ne fë 
donne pas ces avantages: cependant, à 
bien examiner les chofes,il n'eft guères 
de femmes qui, fi eliesie vouloîent comb- 
ine il faut, ne puflent s'en procurer iqucl- 

ques-yos ; la piféreace pç feroic que d« 
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plus au moins; mais prefque toutes (ont 

nées trop jparefleufes pour être capables 
'dun tel effort. Ëiiesont trouvé que riea 
n'étok fi commode que d'être jolies. Cette 
façon de plaire n'exige aucune applica- 
tion elles voudroient qu'il n y en eût 
point d'autre. Aveugles qu'elles font! el- 
les ne voyenc pas que la beauté & les ta- 
lents leur attirent également l'attention des 
hommes 3 mais la beauté ne fait qu*expo<- 
fer celle qui la pcffede, & les talents lui 
procurent dequoi fe défendre. Ën uà 
mot, à la bien apprécier, la beauté ne 
prépare que des regrets & un ennui mor- 
tel pour le temps ou elle nexifte plus : en 
voulez- vous (avoir la raifbn? c'efl qu'elle 
a fait négliger toutes les autres reflburces. 
Tant que durefon éclat t une femme le 
voit confidérée , recherchée , célébrée ; 
une brillante Cour l'environne : elle fe 
flatte qu'on aura toujours pour elle les 
mêmes yeux. Quelle folitude affreufe, 
quand 1 âge vient à lui ravir le feul mérite 
qui la faitbit valoir! Je voudrois donc« 
(mon expreffion ne fera pas noble, mais 
elle retidra ma penfée, ) je voudrois que 
dans une femme la beauté ne (ervtt qup 
d'enfèigne à tous les autres avantages. 
Concluons! Marquis, qu'en amour l'cC^ 

prît ed ce 4oac çn fait le plus d'ufage. 

A 4 
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Une lUifonde cœur eft la pièce du monde 

où les A£les foient les plus courts, & les 
encre- A£ies les plus longs. De quoi vou- 
lez-vous» dites-moi» remplir les interme* 
des, fi ce neft par les talents? La pofTef^ 
fion met toutes les femmes de niveau, Se 
les expofe toutes également à rinfidélitéw 
La belle & la jolie, quand elles ne font 
que cela f nont à cet égard aucun âvantage 
fiir celle qui ne l'eft pas : Tefprit feulen ce 
cas fait en elles toute la différence. Lui 
feul peut faire trouver dans la même per- - 
ibnne cette variété fi néçeiTaire pour pré- 
venir le dégoût. Enfin, il n'y a que les 
latents gui puifTeot remplir le vuide d'une 



vons avoir de mieux dans quelque firua- 
tion que Ton fuppofè» foit pour éloignes 
notre défaite , & la rendre plus flattei^- 
fe,foit pour afTurer nos conquêtes. Les 
Amants eux-mêmes en profitent. Que de 
cho(es ils doivent chérir » quoiqu'elles 
tournent contre eux! Eh! que laComteC- 
le» en cultivant Ton talent décidé pour le 
cla veffin » eiuend bien iès intérêt^ & les 
Vôtres! 

Je relis ma Lettre » mon cher MarquiSt 
& je tremble que vous ne la trouviez ua 

peu férieufe. Voilà ce que c'eft que de (è 

livrer à la piauvaiTe compagnie. Je fou- 
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paihier avec Mr. D. L. R. F. C. Jamais 
]e ne le vois que je ne me gâcetde cette 
façon- là t au moins pour trois ou quatre 
jours. N 

LETTRE XXIX, . > 

JE penfe comme vous f Marquis : Il 
Comtefle vous punit trop fêvérement 

de Taveu que vous lui avez furpris. Eft- 
ce votre faute % fi foo fecret lui .eft échap- 
pé? Elle a trop avancé poiur reculer. On 
peut éprouver des retours de raifon; mais 
aller jufqu a refufer pendant trois jours de 
Vous voir, faire annoncer qu'on va à la 
campagne pour un mois, renvoyer jes 
billets tendres fans daigner les ouvrir ^ 
ceâ, i mon avis, un vrai caprice de ver? 
tu. Mais après tout, quoi qu'il en puifîe 
arriver, ne défefpérezderien.SielIeéioit 
réellement indifférent;?! comptez qu'elle 
feroit moins févere. 

Il ne faut pas vous y méprendre : dans 
ces occafions, c'eA fbuvent moins contre 
vous qu'une femme a de Thumeur, que 
contre elle-même : elle ne fcnt qu avec 
^épit qu'à tous moments fa foibleflle efl 
picte à la trahir; elle vous en punit, & 

S en punit elle-mêm.ç $n vou$ qualtraiv 
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tant: mftis foyez bien perfaadé qu'un jour 

d'un pareil caprice avance plus les affaires 
d un Amanc « qu un an de foins &d'alIiduU 
tés. Bientôt une femme fe reproche dt 

lavoir maltraité; elle fe croit in)ufte> elle 



bienfaifànte. 

Ce qui m étonne le plus, cell: l'endroit 
de votre Lettre où vous me marquez 
que depuis que la ComteflTe a paru vous 
aimer, fon caractère a totalement chan- 
gé. Je n ai ià deflfus aucune connoiiïance 
particulière. Tout ce que je fais , c'eft 
qu elle a débuté dans le monde en petite 
Maitreife; dcfon début fut d'autant mieux 
remarqué, que pendant la vie de fbn-mari 
elle avoit tenu une conduite toute oppo* 
ièe« Qu'il vous en fbuvienne : quand vous 
commençâtes à la connoîcre , elle étoit 
vive jufquà l'écourderie, inattentive, dé- 
ddée^ coquette même; elle paroiHbit ia«» 
capable d'un attachement raifonnablei 
Cependant aujourd'hui vous me dites 
qu'elle eft devenue d un fèrieux niélanco- 
lique; elle eftdiftraite, timide, afFeftueu- 
fe^ le femiment a fuccédé aux airs; un 
beau naturel a pris h place de TafFeâa*^ 
tion : du moins elle vous paroît entrer fi 
bien dans le caraâere quelle prend au«> 
îoucd'hui I que vou9 vous inniagiaez quf 
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c'eftlevéritable , & que celui qu elle avoii 
montré d-abord, écoit un caraâere appi ê* 
lé. Tout ceci mettroit mft Philofophië 
en défaut» fi je ne reconnôifTois à cette 
fnécacnôrphoie les efFccs de Tamour. Jè 
fuis bien trompée fi lorage que vous en- 
fuyez aujourd'hui ne vous annonce pas 
;]a viâoire la plusr cortiplettet & d'autant 
mieux afTurce i qu'on aura fait tout fort 
poinble pour vous la difputcr. Mais fî 
vous fuivez toujours votre objet) fi vous 
poi ccz la pourfuite jufqu à Timportunité» 
il vous vous trouvez dans tous les lieu^ 
où vous pourrez la voir » fi vous prenez 
fur vous de ne lui point parler de votre 
pailîon^ &que vous ayiezavec elle toutes 
les façôns d'un homme attentif^ rifpec^ 
tueux, mais pénétré, quen arrivera-t-il? 
Elle ne pourra vous refufer les égards 
que Ton doit même aux indifférents. Le^ 
femmes d'ailleurs ont un fonds inépuifa- 
ble de bonté pour ceux qui les aiment. 
Vous ne l'ignorez pas , vous autres bom» 
mes, & c'ert ce qui vous raffure toutes 
les fois qu on vous maltraite. Vous faves 
que votre préfence , vos foins i la douleur 
que vous affeftez, font leur effet Scdéfar- 
meot à la fin notre fierté. Vous vous per^ 
fuadez que ceux que notre vertu écarte 

Avec k plus de hauteur» font ceux mio^z 
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fément qu'elle redoute davantage, & par 
malheur vous ne rencontrez que trop 
jufte \ eile ne les éloigne en effet que parce 
quelle neftpas aflezfiire de leur réfifter. 
Elle fait quelquefois plus; elle va jufqua 
braver l'ennui dont elle n'ofe attendre les 
attaques; en un mot, le courage d'une 
femme raifonnable prefque toujours 
capable d'un premier effort; mais rare-"* 
ment cet effort cft-il durable. L'excès 
^ipême do fa violence elt la caufe de fon 
peu de durée. L'ame n'a qu'un degré de 
force; épuifée par la contrainte que lui 9 
^coûiécet effort, elle s'abandonne delafïï* 
tude; bientôt le fenrirnent de fa fpibiefffi 
îa jette dans le découragement. Tel fou- 
«tiencavec audace le premier choc d un en- 
nemi redoutable « que le danger mieux 
connu effraye à la féconde attaque. Une 
femme perfiiadée quelle a fait tout c-e 
qu'il écoit poffible pour iè défendre d'iià 
enchant qui l'entraîne , fatisfaite des com- 
ats quelle a rend us ^ parvient bientôt è 
pen(er que fà réfiftance ne peut tenir con- 
tre le pouvoir de lamour : fi elle fe fou- 
tient encore t ce n'eft plus par Tes propres 
forces ; elle ne tire plug de fecours que 
*de ridée qu elle a donnée d abord de fa 
fierté à celui qui l'attaque, que de la timi- 
dité qu'elle a infpirée dans les premiers 
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moments de fa rêfiftaace. Ainti» pour peu 
qtfcHrfoit r aift m nab te , eHe débute donc 

prefque toujours par une belle défenfe: 
il ne faut que de la fiecré pour iy décer* 
miner; mais malheureu(ëment voua de** 
vinez le moyen de la vaincre, vous per- 
révérez à l'actaquer ; elle ncH pas infati** 
gable 9 êc vous êtes fi peu délicat , que 
pourvu que vous obteniez Ton cœur, peu 
vous importe que vous le devi^àyos, 
itnportunités ou à Ton confèmement. Au 
relte , Marquis , l'excès des précautions 

guon prena contre vouSi fait voir com- 
ien vous êtes redotité* Si vous étiez tin 
objet indifférent, prendroit-on la peine 
vous ftiir? Jevous réponds qye 1*90 ne 
vous feroit fias iWnhéur de vous crain-* 
dre. Mais je fais combien les Amants font 
déraifonnables. Toujours ingénieux à (e 
tourmenter, Thabitudede n être remplis 
que d un feul objet, eft chez eux fi puif- 
faute , qu ils aiment mieux en ,être occu- 
pés déiagréablenteiit , que dé ne l'être, 
point du toun Cependant je vous plams. 
Ëpris conmie vous Têtes t votre lituarioa^ 
ne peut manquer d'être douloiireufe. Le 
pauvre Marquis> comme on le traite! 



* • 
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l E TT R S XXX, 

JE fuis enchantée dapprendre % avant 
mon départ pour la campagne* que 

vous êtes plus tranquille. Je vous avoue- 
rai franchement que il la ComtefTe avoit 
perfévéré à vous traiter avec la même fê- 
vérité, j'aurois imaginé, non quelle fût 
infenfible, mais que vous aviez un rival 
heureux. Cette réfiftance auroit en effet 
paflTé les forces de la raifon, lorfquelle 
combat toute feule ^ car vous devez êcre^ 
bien perfuadé, Marquis, qu'une femme 
neft jamais plus intraitable que lorfquelle 
prend f dans les bontés qu'elle a pour ua 
Amant favorifô, de la fierté conjrre tous 
les autres hommes. 

; Tout ce que vous me dites me prouve 
cependant que vous êtes aime, & que 
vous 1 êtes feul. Je faurai vous en jlon- 
ner incefTaramem desnou velléscertames ; 
car je veux moi-même examiner la Com- 
tefTe. Cette réfoluiion vous furprend fans 
doute, y ocre étonnement ceiTera dès que 
vous ferez attention que la maifon de 
Madame de la Sablière » où je vais pa£^ 
fer huit jours, eftvoifinede la Terre de 
votre aimable veuve. Vous m'apprenez 
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v6us-inêcne qu'elle vient de partir pouc 
s'y rendre ; joignez au voifinage l'envie 
démefurée que j'ai delà connoîcre > & vous 
ne fèrez point étonnée de la proniefre que 
je viens de vous faire ». On ne me donne 
pas le temps d achever ma Leure, ni mê- 
me de vous l'envoyer. Il faut partir àl inH 
tant; ma compagne de voynge me lutine 
d'une façon étrange, & prétend que j'ç- 
cris un billet doux. Je la laifTe prétendre t 
& je mets ce papier fur moi, pour conti- 
nuer ma Lettre à la campagne.^ Adieu* 
Qiioi! la maladiede Madame de Grignan 
ne vous permettra donc pas de nous ve- 
nir voir dans notre folitude? 
• • 

Du Château de ... . 

JE vous écris dechez la ComtefTei mon 
cher Marquis; voilà la troifieme jour-' 
née que je pa (Te à fà Terre : ceft vous faire 
entendre aiTez clairement que je ne fuis 
pàs mal avec lâ maitrefle du logis. Ceft 
une femme adorable, j'enfuis enchantée/ 
Je doute quelquefois û vous méritez de 
pofiëder un cœur comme celui-là. Me 
voilà fa confidente décidée. Elle m'a dit 
tout ce quelle penfe de vous* & je nedé* 
ftfpere pas de découvrir, avant notre re^ 
tour à la Villei les raifons du changcmçpi 
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que vous avez remarqué daos £bn carac^^ 
lere. Je n o(e pas vous en dire davantt^ 
gej onpourroic venir dans mon apparre- 
QieoCf & je ne veux pas qu'on fâche qu» 
|c vous écris d'ici. Adieu. 
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✓*^Ue j ai de chofes à vous dire, Mar- 
\^quis! Je me préparois i vous tenir 
^^Hparole , & je projettois d'ufer de 
finefleaveclaComieflc, pour luitireribn 
fecret^mais le hazard m'a bien fèirvie. 
Vous n'ignorez pas (à confiance pour 
Mr.de la Sablière. jElle éroit tantôt avec lui 
dans un des boiquecs du jardin : je tra« 
verfbis une charmille pour aller les join- 
dre, jetois fiir le point de les aborder, 
lorfque votre nom a frappé mon oreille* 
J'ai fufpendu ma marche, je n'étois point 
apperçue; j'ai tout entendu, & je me hâte 
ide vous rendre mot pour mot leur con- 
verfation. 

„ Je n ai donc pu dérober à votre pé- 
n nétration mon penchant pour Mr. de 
w Sévigné,& vous ne pouvez concilier 
fj\ le férieux d'une pallion aufli décidée 
„ avec le caraâere de frivolité qu'on me 
^ connoît dans le monde? Vous vous 

n étoa- 
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I, étonnerez donc bien davantage , fi jé 
fi vous .avoue, .que moo cèraâeie exié- 
f« rieur n*eft pas Je véritable; que la gra- 
Il vité qui vous frappe aujourd'hi , n'efl 
H qu un recour à mon prcnxi(^r éu( > ea 
n un mot 9 que je nétois devenue petite 
9, Maîtreffe que par réflexion. Peut-être 
n iniaginiez-vous que les femmes ne jfa* 

voient dilfimuler que leurs défauts': 
„ elles vont quelquefois plus loin, Mon- 
f> .fieur, & j'en fui& un exemple: elles dé- 
>> guifent jufqu'à leurs vertus « & puifquë 
I, le mot m eft échappé, je fuis tentée, au 
19 rifque de vous ennuyer, de vous ap* 
t» prendre par quelle gradation fingulieré 

je fuis parvenue ju(ques-là. 
' 'm Pendant mon<m9ridge j'ai vécu dans 
„ fa retraité. Vous connàilliez Mr. le 
I, Comte , & fon goût pour la folitude. 
t) Devenue veuve» il fut queilion d'en- 

trer dans le monde, & mon embarras 
I, ne fut pas médiocre fur la façon de m'y 
99.' préfenter. J[ç m'interrogeai moi- me- 

me : çe fut en vain que je voulus me le 
,9 cacher, je me tirouvai du goût pour les 
)^ plaitirs de (bciété^ mais j etois en mê« 
9, me tem ps bien réfolue d y j oindre la pu*' 
u reré des mœurs. Comment concilier 
u tout cela? XI me parut trôs-diificile de 
„ friè fofftier ûrtTyftéme de conduite t 

IIL Partie. B 
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fi qui , fans me compromettre , ne me prî- 
», vâc pas non plus des douceurs de la vie. 

I, Voici comme je raifonnai. Deftinéed 
t» à vivre parmi les hommes, faites pour 
», leur plaire» & pour partager leur bien^' 
»> être, nous devons aufli foufFrir de leurs 
f» travers, & nous avons fur- tout à crain^ 
f» dre leur malignité. Il femble qu'ils 
9, n ayent eu pour objet dans notre éduça- 
»» tion que de nous rendre propres à 1V 
f» mour; ceft même la feule paflionqtt'iËi 
», nous ayent permife ; & par une contra- 
»» didion bizarre & cruelle, ils ne nous 
»» ont lai(fê qu'une forie de g) oire à acquêt' 
», rir , 5cceft précifement celle de réfifter 
»» à ce penchant. J examinai donc ce qu'il 
f» y âvcéc de mieux à faire» pour rappro* 
»» cher dans lufage deux extrémités ft 
»» fort oppofées » & je ne trouvai de tou« 
f» tes Darts qu^nconvéniénts. 

,v Nous fommes , me difois-je , afTc^ 
f» fimples» lorfque nous entrons dans le 
»» monde ^ pour imaginer que la plus 
», grande félicité dune femme feroitd'ai- 
»» mer & d erre aimée : nous fuppofons 
»; alors que l'amour eft fondé lur l'efti^' 
», me , foutenu par la cpnnoiffance des 
»» qualités aimables, épuré par la délica- 
»i teife des (èntiments , dégigé dé toutes* 
M ^ks fadeurs do^m onle .^éfigure^ en uft' 
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mot* entretenu par la confiance & par 
9» les épanchemems de cœur. Mais mal* 
„ heureurement ce (èntiment»fî flatteur 
^ pour une femme fans expérience; n'eft 
f9 rien moins que cela dans rufage. Od 
f> fe défabufe toujours trop tard. 

91 J etois aflcz bonne dans les commen- 
,9 cement9«deme(candaii(ërdedeuxim- 
9> perfe£lions que j appercevois dans les 
9» hommes , leur inconftance, & leur faul^ 
91 feté. Toutes réflexions faites, j*ai vu 
„ que le premier de ces défauts les rend 
99 plus malheureux que coupables. Delà 
9, façon donc leur cœur eft formé9 font- 
91 ils maîtres d erre toujours remplis du 
99 même objet? Non ; mais leur faufTeté 
99 mérite-t-elle la même indulgence? La 
9, plupart attaquent les femmes de fang 
99 froid 9 dans le deflein de les faire fervir 
91 à leurs amufèments , ou de les (acrifler à 
99 leur vanité, pour remplir le vuide d'une 
99 vie oifivct ou pour s acquérir une forte 
9) de réputation fondée fur la perte de la 
9, nôtre. Ceux-là font le grand nombre: 
99 le moyen de les diftinguer des vérita- 
99 bles Amants? Tous ont les mêmes de* 
91 hors; &rhomme qui feint decreamou- 
i9 reux , efl quelquefois plus féduilànt que 
19 celui qui l'efl en efl^er. 

^1 Nous fommes d.ailleurs affcz dupes 
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f9 pour nous faire de l'amour une affaire 

capitale , vous autres hommes» vous 
t» vous en faites un jeu : rarementaous y 
9f livrons-nous (ans penchant pour la per-- 
,1 fonne; vous êtes alFez peu délicats pour 
m VOUS y prêter fans goût : nous nous 
ai faifons un devoir de la confiance; VOUS 

cédez fans fcrupule au moindre dégoût* 
m A peine gardez- vous les bienfôances en 
^ quittant une Maître fle, dont fix mois 
^ auparavant la poneHîon faifbit votre 
^ bonheur & votre gloire. Heureufeen- 
^ core « fi 9 par les indifcrétions les plus 

cruelles , vous ne la puniflez pas de fes 
91 bontés! 

V J a vois doncenvîede prendre les cho- 

Ils an tragique, & je di fois : Si l'amour 
„ entraîne tant de malheurs, une femme 
„ qui chérit Ton repos & & réputation, 
„ ne devroit jamais aimer. Cependant 
99 tout me dit que nous avons un cœurt 

que ce cœur eft fait pour l'amour > & 
„ que l'amour eft involontaire. Pour- 
9, quoi donc vouloir détruire un penchant 
91 qui fait partiedenous-mêmesrLe parti 
„ le plus fa<;eneferoit-il pas de travailler 

â le rectifier ? Voyons comment il eft 
I, poflible d'y réuffir. 

„ Qiiel eft Tamour dangereux? je lai 

19 jemar^ué : c celui qui occupe Tape 
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toute en tiere » qui abforbe toutes les au* 

f) très paillons» qui nous rend incapables 
»t dêcre occupées ^aucun autre fentU 
ft ment ; enfin » qui nous fini tout facrifieç 
I) à l'objet aimé. 
^y Quels font les cara£leres fufceptibles 
de pareils (èniiments/Ce font précifé- 
II ment les plus folides, ceux qui fe ma* 
99 nifeftent le moins au-dehors, ceux qui 
^ réuniiTent le plus de raifon à beaucoup 
91 de noblefTe & d'élévation dans lafaçoa 
99 de penfer, 

. 99 Quelsfont enfin les hommes ]e$ plus 

9> redoutables pour des femmes de cette 
^ trempe ? Ce font ceux qui Qepofiedeat 
•9 des qualités brillantes que ce qu'il efi 
99 faut pour mettre en valeur un mérite 
99 eflentiel. Il faut en convenir, ces bo.niT « 
99 mes-là (ont une très*mduvai(e compa-: 
gnie pour une femme qui penfe. Il eft 
99 vrai qu'ils font rares à préiênt» & qu'il 
99 n'y eut jamais de fiecle plus propre que 
9, le nôtre à nous garantir des grandes 
99 pallions mais le malheur pçut vou- 
9»Joir qu'on en rencontre un dans 
,9 foule. 

9, Les Moraliftes prétendent que char 
M cutie de nous pofle4e un fonds de fen^ 

n fibilifé dertiné à s'exercer fur quelques 

y objets que cjs foij. y ne imm 
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n hable ne s'affeâe point de mille pedtt 

9) avantages qui plaifeni dans les hommes 
if aux femmes ordmaires. Lor(qu elle 
n rencontre un objet digne de fon atten* 
9) tioni il e(l tout naturel qu elle en (ente 
f» le prix y fon afFeâion fe mefure fur Té* 
ft tendoe de Tes lumières; elle tiepeat en 
f» être médiocrement occupée. C cft donc 
ff à ces cara£leres-]à qu'il faut éviter de 
f 9 reflèmbler 9 & ce (ont les hommes dont 
91 je viens de parler , dont on doit fuir, & 
•9 la rencontre, & le commerce9pourpeu 
19 que Ton ait foin de (on repos. For» 
99 nK>ns-nous donc un caraftere qui nous 
t9 procure deux avantages à la fois ; Tunt 
f9 de nous préferver & trop fortes im* 
9f prenions ; l'autre , d'écarter les hom* 
99 mes qui pourroienc nous en donner. 
f9 Compo(bns-nous des dehors qui pui(^ ' 
9, fenc du moins les empêcher de (èmon-^ 
n trer par les endroits eflimabies^ met^ 
«9 tons-les dans la néceffité de vouloir 
„ nous plaire parla frivolité, parlesridi* 
99 eu les : tout afFeâés quils feront 9 leurs 
^ déBiuts nous donnerontdes armes con^ 
9, tre eux. Qtiel état heureux peut nous 
'99 procurer tous ces pré(èrvatifs? CeR, 
99 ^ns contredit 9 celui de Petite*Mai« 
Il tre (Te. 

' u Vous êtes étonné de la conféquenqi / 
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il finguliere à laquelle des raifonnements - 
I, auUi férieux m ont conduite. Ce fera 
î> bien pis» lorfquë vous m'entendrez ar* 
1, gumenter en forme pour vous prouver 
* M que j'ai rai(bn : écoutez jufqu'au bout. 
M Je connois la jufteflTe de votre efpritj 
t, je me pique auflî , moi , toute frivole 
9f Que je vous ai paru, de n'en pas man« 
f I quér ; vous finirez par être de mon avis. 

„ Croyez-vous que les dehors de la 
n verri^ garanti (lent le cceur des atteintes 
9» de Tamour ? Pauvre reffource î quand 
,y une femme devient capable d une foi- 
t9 blefTe , n efl-elle pas humiliée à propor- • 
fi tion de l*eftime qu'elle avoit voulu fuè- 
»9 prendre? Plus Jefafte de fa vertu a été 
99 grand , plus elk donne Ue prife à k ma- 

9) iignité. . ; ; . 'r 

« Qiîelle idée d ailleurs fe forme-t-oiî 
9) dans le monde d une femme vertueufe ? 
91 Leis hommes ne (bat- ils pas aflez in juftes 
9> pour croire que la femme la plus fage 
^1* efl: celle qui cache le mieux Tes foiblet^ 
9» ^9 ou qui par une rétraite forcée Cè 
9f met dans rimpofÏÏbiliré d en avoir? lis 
{9 portent même la méchanceté 9 tant ils 
9> Ont peur de nous accorder quelque 
^. perfection, jufqu à fuppo^er que nous 
^ fommes toujours dans un état violen; 
y touKs les^fQis que nous ent^e^ rcn^n^ 
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f9 de leur réliller. Il n eft point d*hon^ 
•) nête femme, dit un de nos amis, qui 
it ne foie lafTe de Ton métier. Ex quelle 
fi eft la recompen(e des tourments au^* 
f, quels ils nous croyent condamnés? Ele- 
9f venC'ils du moins des autels à des ef- 
9» forts aufli héroïques ? Non. La plus 
,) honnête femme eft, félon eux, celle 
9» dont on ne P^rle point ; c eft-à direî 
ff qu'une indinerence paràite dé leur 
t) pan,un oubli général, eftleprixdeno- 
ft tre vertu. Ne faut-il pas en avoir beau- 
91 coup pour la confèrver à ce pri)( ? Qiii 
91 ne feroit tenté de l'abandonner? Mais 
ft il eft des choies graves qu'0xi ne fauroit 
fe diflîmuler. 

iy Le déshonneur fuit «ïé près une foi- 
•9 blefle. La vieiileile.eftaffieufëpjarelle-' 
99 même; que doit-ce erre lorfquil faut 
99 la pa/fer dans les remords? Je fçniis \i 
99 néceffité d'éviter ce malheur. Je mes 
99 figurai d'abord ne pouvoir y réulîif 
n <]u'en .me condamnant à une vie^fort 
99 .âuftere'v & je^ne me Ifentois pa$a(re£ 
9, de courage pour lenaeprendre; maisJ 
99 bientôt l'état de Petite-MaîrrefFs^ me pa- 
^ rut ièu) capable de condlier les plaî^' 
99 Crs avec la vertu. Au foudre qui vous 
f9 échappe , je vois que cette idée yduS 
i> paroît toujourî un paradoxe \ éjlè eflf 

99 plus 
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i> plas raifonnabie que vous ne ^pen(ès, 

„ Une PetUe-Maîcrefle eft-elle obli- 
n gée^ dites^le-moi, d avoir unaccache* 
t, ment? Ne la difpen(è-t-on pas d'être 
9» tendre? 11 fu&c quelle foie aimable, & 
iH qu'elle donne tout à Textérieur. Dès 
qu elle joue bien le rôle dont elle s'eft 
chargée, on ne (e défie feulemeiupas 
„ qu'elle aie un cœur. De la figure , des 
99 airs, des caprices, du jargon à la mode« 
*«t desfancaiiies t des goûts imguliers , c'eft 
tout ce qu'on exige d'elle: elle peut être 
$9 au fond vertueufè impunément. QueW 
qu'un s'avife-t^l de l'attaquer? S'il trou» 
ve de la réfiftance, bientôt il renonce à 
^ l'inquiéter ; il iiippofe que la place dk 
t9 prife; il attend patiemment ion toui^ 
91 Sa perfévérance lui feroit tort j elle an- 
>f nonceroit un homme qui ne connok 
\y pas les déférences qu'on doit à des ar« 
5) rangements pris avant qu'il fe fût pro^ 
Vf poil : en forte que la Belle eâ garantie 
9, même par la mauvaife opinion qu'oa 
99 a d'elle. 

^ „ Je lis dans vos yeux ce que vous al«- 

9, lez me dire : l'état de Petite-Maîtrefle 
9» peut nuire à ma réputation , & me jet^ 
9, ter dans les inconvénients que je veux 
91 éviter. J^'eû-ce pas là votre penfée? 
Vf Mais ne favez-vous pas 9 MonfiettC9. 
///. FartU. Ç 
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$f que la conduite la plus^aufteire ne noui 
9t (àuve pas des traits de la malignité? 

L*opinion des hommes fait notre répu- 
ff tationt & la bonne & la mauvaife idéo 
f) qu'ils prennent de nous eû prefque 
91 toujours également faufle. Ceft la pré«- 
•I ventipni ceft une efpecedefatalité qui 
f> détermine leur jugement; en forte que 
t> notre gloire dépend beaucoup, moins 
M d'une vertu réelle que du bonheur des 
19 circonftances. Uefpérance d'occuper 

une place honorable dans leur imagl- 
f, nation f ne doit donc pas {èule nous 

animer dans la pratique de la vertu ; ce 
f9 doit être fur-tout le deûir d être bien 
f f avec roi*4nême « & de pouvoir (è dire^ 
f> quelle que foit lopinion du Public à 

noiïQég^df je n'ai rien à me repfocberm 
9» Ehi qu'importe, après tout* à quoi l'on 

doive fa vertu, pourvu quoo la coor. 
Il ferve en effet. 

„ Je demeurai donc convaincue que je 
9, ne pouvois pas mieux choifiri en dé- 
9, butant dans le monde, quen prenant 
9> lemafque que je crus le plus finvorable 
9, à mon repos & à ma gloire. Je m'acr 
9, tachai encore plus étroitement à la- 
9, mie qui m'avoit aidée de Ces confëilsi 
,1 c etoit la Marquife de ma paren- 

9> te. La conformicé de nos ièncimeatji 
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^9 >écoU parfaite. Nous fréquentâmes les 
mêmeaSociétés. La charité pour lepi ô- 
chain ne toit pas , à la vérité > notre 
bf .vertu fa V0rke# Nous entrions dans un 
•fï cercle comme dans une falle de bal , où 
ti feules nous aurions été mafquées. Nous 
jf xious y permettions, coûtes forces dé 
ifi folies; nous excitions les ridicules à fe 
^1 montrer. Après nous ctre beaucoup 
•9 amuféesde ce^ce comédie t (afinqëco^ 
^> pas celle de nos plaifirs ; ils ie renou- 
ât velloieojt dans le téte à-tête. Que lles 
•9 femmes nous y paroiilbiem fotces \ & 
f » dans les hommes quel vuide ! quelle fa- 
m cuitéi que d'imper tinencesJ . Si dans le 
monde que nous ^oyions^ il en|[>aroii^ 
foit un capable de fe faire craindre', 
^ c efl-à-diret de fe faire eftimert nous lô 
délblions par nos airs» par le peu dè 
%% cas que nous afFeàions d en faire, & 
ff par les agaceries dont nous accablions 
.«9 ceux qui ie méritoient le moins* Enfin , 
^9* pour refter infenfibles , nous étioiis 
m preTque parvenues à croire que nous 
^ devions voir mauvaife compagnie. 
. 91 Cette conduite nous a long- temps 
^M garanties des pièges de lamour, « 
;f, nousaftuvées de lennui mortel qu unô 
•jM vertu trifte & plus grave aurou .ré* 

jn.paodti fur notre vie. Frivoles i impé- 

• ^ " C * • / • ^ 
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„• rieufès, décidées, coquettes même» fi 
\% vous vouiez « en préfence des hom- 
„ mes, mais (blidest raifonnablest vecw 
9, tueufes à nos propres yeux , nous étions 
99 heureufes avec ce <:araâei:e. il ne fe 
,1 préfentoit aucun homme que nous pu& 
91 lions craindre. Ceux qui pou voient fe 
9t faire redouter % étoient obli^ de fe 
9, donner des ridicules pour être fouf- 
91 ferts & fêtés parmi nous. 
^ „ Mais ce qui m'a fait douter delà vé* 
99 rité de mes principes, ceft qu'ils ne 
99 m'ont pas toujours préfervée des dan- 
9, gers que je voulois éviter. J'ai vu, par 
99 raa propre expérience, que l'amour eit 
99 un traître avec lequel il n'eâ pas (ur de 
ji, badiner. Je ne fais par quelle fatalité le 
99 Marquis de Sévigné a fu rendre oies 
9, projets inutiles. Malgré toutes mes 
9, précautions, il a trouvé la route de 
99 mon cœur. Quelque réûftance que je 
9, lui aye oppofée, il a fallu laimer, & 
99 ma raifon ne me £èrt plus qu'à jultifiec 
9, à mes yeux lé'goût que j*ai pris pour 
9, lui, Hcureufe, s'il ne me fournit ja- 
,9 mais l'occafion de changer de fenti* 
9, ments! Je n'ai pu m*empêcher de lui 
99 lailFer entrevoir ma véritable façon de 
99 penièr : j'aurois craint è la fin qu'il ne 
9» me crût auiGii ôdicule en effet que je 1« 
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\% paroiflbis ; & quand ma (incérité de« 
n vroit me rendre moins aimable â Tes 
M yeux f (car Je fais que la frivolité cap- 
V (ive plus les hommes que le mérite 
tt réel) je veux me montrer à lui telle Que 
f f je (uis. Je rougirois dé ne devoir loA 

cœur quà un menfonge perpétuel de 
91 toute ma perfonne. 
• „ Je (iiis encore moins (iirpris 1 Madi^ 
0 me, die alors Mr. de la Sablière, de la 
H nouveauté de votre projet 9 que de Ta* 
19 dreflfe avec laquelle vous êtes parve^ 
99 nue à rendre plauiible une idée auili fin* 
t9 'guMœ« Souffrez que jele diiè ; il n eft 
«9 pas poffible de s'égarer avec plus d'eC- 
n prit. Âuili avez* vous éprouvé le fore 
99 qe tous les gens à iyâeme : ils pren«! 
t9 nent de longs détours pour s écartée 
99 de la route l>attue ; ils n*en viennent 
9) pas moins échouer contre les mêmes 
t9 écueils : &; pour ufèr du privilège que 
W vous m'avez 4onné de vous dire ou*: 
9» vertement ma penfée, croyez, Com- 
99 teire9que le ièul moyen de confervee 
99 votre repos , c'eft de prendre ouver* 
,y tement letat de femme raifonnable. Ja^ 
t9 maison ne gagtia rien à compoièr avee 
9, la vertu. 

(^and je yis que la converfation pre^ 

noie cette tonraure » je fentis qu'elle alloii 
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bientôt finir ; je m'éloignai prompcemcfit; 
& je ne fongeai plus qu'à fatisfaire votre- 
curioficé. Je fuis excédée d'écrire : dan» 
deux jours nous retournerons à Paris. 



LETTRE XXXII. 

EH bien^ Marquis 9 nous voilà de 
tour ; mais les nouvelles que nous 
vous apj^ortons pourront bien a être pas 
fout-â-fait de votre goÛL Jamais vous 
n'avez eu une fi belle occafion d accufer 
les femmes de caprice. Je vous écrivois 
ia' dernière fois pbur vous dire qu'on 
vous aimoit, aujourd'hui ceft pour vous 
apprendre le contraire. Ou a pris de-^ 
tranges réfolutions contre vous ; trem« 
blez : c*e(l une chofe. bien décidée y la 
CpmtenTe ne veut plus vous aimer qu'à 
{on aife & fans qu il en coûte jamais rien 
â (on repos. Elle a vu les conféquences 
(l'une paffion telle que la vôtre; elle na 
pu les envifager fans effroi : elle a donc 
•pris le parti d'en arrêter les progrès. Ec 
que les preuves qu'elle vous a doniiées 
de Ton penchant» ne vous rafllirentpoini. 
Vous vous imaginez, vous autres hom« 
mes, que dès qu'une femme vous a fait 

lia aveu » jamais elle ne pourra bcifer vos 
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chaînes : détrompez-vous. LftComteile 
eil; beaucoup plus raifonnable fur votre 
compte que vous ne pen(ez « & je ne vous < 
cacherai point qu elle doit à mes conïeilS: 
une partie de fa fermeté. Ne comptez 
donc plus Cxkt mes Lettres : aulli-bien vous 
n'avez plus befoin des fecours que vous 
pouviez en tirer pour connoitre les fem-o 
mes. j'ai même quelque regret de vous^ 
avoir peut-être fourni des armes contre 
elles ; (ans cela fèriez-vous jamais par- 
venu à toucher le cœur de la Comteffe? 
11 faut l'avouer^ j ai jugé mon (ëxe.avec 
urdpde rigueur f & vous me voyez prête 
à lui en faire une réparation. Je le fens- 
bien à préfent : il eû plus de femmes fo*»* 
Mdes & eflentiellement vertueufës que je^ 
ne lavois cru. Quel fonds de raifonî. 
quel alTemblagexle toutes les qualités e&. 
dmables dans notre amie! Non, Mar«. 

, quis, je n'ai pu lui refufer les fentiments. 

. de la plus tendre eftime; & (ans coiifiiU, 
ter vos intérêts , je me fuis unie contre, 
vous avec elle. Vous en murmurerez;., 
mais la confiance qu elle avoir prife en. 
moi, n'exigeoit-elle pas ce retour de ma 
part? Je m vous diuimulerai même riea 
de mes méchancetés : j'ai porté la malice 
jufquà rinftruire des avantages que vous . 

pottviez.4voir uucés de tout ce quejQ voiif 

C4 
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ti écrit fiir les fenimes. ^ Je (èns i m*t- 

n r-elle dit» combien efl redoutable ua 
ft Afnaouquijoîncàcificdecoiiaoii&aoe 
n du cœur le calent de d'exprimer d'une 
n fiiçoQ noble & délicate. Quels avança- 
n ges nWil pas avec une femme qui 
ff penfè & qui raifonne ? Je Fai remar- 
9f qué; ceft par le raifonnement même 
99 qu'il la iëdttic : il a l'an d'emfrioyer l'e& 
99 prit qu'il luitrouve^à juftifier aux yeu)€ 
99 de (à raifon les ég^emencs dans ief« 
9, quels il l'entraîne. Une Amante d'ail- 
n leurs ië croit obligée de proportionnel: 
99 les ftcrifices à la counoii&nce qu'elle • 
M de fes bonnes qualités. Avec un hom- 
99 me ordinaire 9 une foiblelie eAune foi^ 
9) blefle; on en rougit : .avec un homma 
99 d eCprit , c eft un tribut qu'on croit de- 
99 voir à ion mérite » c'c^ même uno 
99 preuve de notre difcernement ; elle fait 
99 l'éloge de notre goûtj on s'en applau* 
t» dît. Ceftatnfi qu'en faîfitnt tourner au 
9, profit de la vanité, ce qu'il enlevé à la 
99 vertu 9 cet enchanteur dérobe à nos 
^ yeux la gradation de nos foiblefles» 9» 
Tels font à préfcnt ^ Marquis, les fenti- 
ilients de la Comtefle 9 & je ne fais s'ils 
vous laiflent beaucoup d'efpérance. 
Je n'ignore pas qu'il eût été mieux fans 

4oute de &ire ces réâexions9 <ie iùivre 
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notre projet fans vous en inftruire : c'^ 
toit même notre première réfolucionj 
mais pouvois-je en coofcience travailler 
(êcrétement contre vous? n*eût-ce pas été 
' vous trahir? D'ailleurs, en agiflant ainfi, 
nous aurions paru vous redouter % & nous 
nous fentohs aflezde courage pour vous 
inilruire de tout ce que nous ferons pour, 
vous réfiiier. Venez donc^ Marquis : no* 
tre envie de vous voir va jufqu a l'impa- 
tience. En voulez- vous favoir la raifon? 
c*eft que nous vous attendons (ans vous 
craindre. Songez que ce n eft plus une 
Amante que vous avez à combattre; ce 
(eroit un trop foible adverfaire^ fon cou-- 
cage pourroitfe démentir :ceit moi» ceit 
une femme de fang froid t qui (e croit in« 
téreflee d honneur à fàuver du naufrage 
la raifbn de Ton amie. Oui» je pénétrerai 
)u(ques dans le fond de votre ame; jy li« 
rai vos deffeins pervers; je les prévien- 
drai ; je veux rendre inutiles tous les arti^; 
fices de votre malignité. Vous m'accufè* 
rez de trahifon tant qu'il vous plaira j ve* 
nez ce foir , & je vous ferai convenir que 
toute ma conduite eft conforme à la .plus 
exaâe équité. Tant que votre inexpé- 
rience a eu befoin d'être éclairée, foute- 
nue , encouragée , mon zele pour vohs 

m'a &it tout raçiiûec i vos intérêts ; tout 
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l'avantage alors étoir du côté de la Cotti* 
telTe* Les cho fes ont bien changé de face : 
toute (a fierté fiiffit i peine aujourd'hui 
pour vous réfifter. Autrefois elle avoit en 
fa faveur Ton indifférence! ce qui va* 
loit mieux encore* votre mal-adrefle : au* 
jourd'hui vous avez de Icxpérience, & 
elle a fa rai(bn de moins* Après celas me 
Joindre à vous contre elle» trahir la con- , 
fiance quelle a prife en moi, lui refufèr 
les fecours qu'elles droit d'en attendre» (i 
vous êces fincere» vous lavouerez vous- 
même t ce fèroit une chofe criante. Je 
yeux donc déformais réparer le mal que 
|e puis avoir fait en vous révélant nosfè" 
crets, en vous initiant dans nos my itères/ 
Je ne fais pourquoi; mais au ptaifir que 
je fens à vous traverfer » il me femble qu« 
|e travaille pour mon propre compte, 
& cependant vous favcz jufqu où j étends 
mes droits (ur vous. Mes fentimems fe- 
ront toujours les mêmes ; & de votre côté . 
fans doure vous êces trop équitable, pour • 
que ce que je fais aujourd'hui en faveur 
d'une amie^ diminue rien de votre eftime 
pour moi. A tantôt donc chez la Cqoi^ 
ceife» 
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QUoi ! Marquis, deux femmes vous 
font peur? vous.défefpércz déjà de. 
vos-affatreS)parce qu'elles s'oppo» 
lent à vos fuccès ; & vous voilà prêt à" 
tbandonner la partie ? Oh ! je vous croyois 
plus de courage. Il efl: vrai que la fermeté 
de la Comtefle ma étonnée moi-même» 
}e ne comprends pas comment elle a pu 
tenir pendant toute une foirée contré vos 
çmpreflements. je ne vous ai point en- 
i:ore vu fi féduiûnt ; & elle vient de ni'a* 
'vouer quelle ne vous avoit jamais trouvé 
fi redoutable : mais }e réponds d'elle , puiA 
que fbn courage ne s'eft point démenti 
dans une occafion fi périlleufe. MesVues 
s'étendent même plus loin : la façon dont 
lelle a foutenu le ton ironique, me feroit 
prefque croire quelle eft médiocrement 
eprife. Une femme véritablement ble(^ 
fée, ne joue pas le fentiment d'un air aullî 
cavalier : cela me fait naître une idée ûa- 

fuliere.Il (eroit fort plaiAnt que» tour en 
adinant , nous parvinffions à découvrir 
que votre tendre Adélaïde ne vous aime 
pas jufqu'à un certain point. Quel coup 

pODc voue vaoité! mais que vous chei:* 
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cheriez bientôt à vous en venger! &qae 

vous trouveriez de Belles prêtes à vous 
confoler de votre perte ! Combien de fois 
le dépit ne vous feroit-il pas dire : «* Qii eft- 
D ce donc que le cœur dune femme? 
n qu'on me le définifle à préfenr. 
" Cependant fa vez-vous , après tout , que 
je fuis tentée de vous plaindre t & que il 
)e vous voyois prendre tout ceci trop à 
cœur» je ne fais ce que je ne ferois point 
pour adoucir votre fituation? Mais je vous 
connois de ia fermeté : les premiers mou* 
vements paffés, vous verrez bientôt que 
le meilleur parti que vous ayîezà prendrez 
c*eft de vous réduire à la qualité d ami que 
nous vous avons il généreufement offer* 
te. Vous devez m^ne vous trouver fort 
heureux; votre congé pouvoit êrreabfo- 
lu. Ne vous en faites cependant pas un 
trop grand trophée; vous feriez plus mal 
traité iî nous vous redoutions davantage*. 
Adieu » Marquis. La Comtefle que j'ai ail 
chevet de mon lit, vous dit mille chofès 
tendres : elle eA éd ifiée de la difcrétion avec 
laquelle vous en ufez avec nous. Ne point 
infîfter lorfque deux Dames paroifTent 
vous être contraires ) cela ed du dernier 
galant. Tant de mode(He les défôrmera 
ians doute i & pourra quelque jour exciter 

leur pitié. Ëfpérez} on vous le permet» 
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■ Dt la Comtefe» 

f 

DUffiez-vous, Marquis, en conce»' 
voir les efpérances les plus flatteu- 
lèSf je mettrai deux mots au bas de ce hiU 
1er. je ne 1 ai pas lu; je me défie feulement 
c]uil y eli un peu queition de moi : mais 
je veux vousécrire de ma main t que nous 
pafTerons feules ici la journée. Je vou^ 
drois vous afTurer moi-même que je vous 
«me médiocrement à préfënt, & que j ai 
toute lenvie du monde de ne vous plus 
àimer du tout. Cependant, û vous vous, 
avifié^de venir troubler notre tête-à-iêce, 
)e fuis bien-ai(è de vous en avertir, votre 
dofeur (eroit dans le plus grand danger; 
On veut me faire croire que je fuis au- 
jourd'hui plus jolie que vous ne m'avez • 
encore vue , & je ne me fuis jamais fentie 
fi bien difpoTée à vous maltraiter» 

r 

♦ • • • . X v' 

.LETTRE XXXir, ' 

♦ * 

TOut ceci , Marquis, commence à paf- 
fer la plaiânterie. £xpliquez>vous, 
lie grâce. Avez-vous prérendu parler fé- 
rieufement d^ns vorre Lettre, en y fëiftnt 
«oteiidre que j'agiflbis dans cette occafioa 
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par jaloufie» & que je ne m'eâbrçois 
vous mettre jntl ivec la Comteuè que 

pour en profiter? Ou vous êtes le plus 
méchant des hommes • on tous êtes Ip 
plus adroit. Le plus méchant, fi vous 
avez jamais pu me foupçonner de cetCQ 
noirceur^ le plus adroit « fi vous n*ave9$ 
jetté ce foupçon que pour me rendre fii& 
pe£le à mon aane» Ce que je vois de plus 
clair en tout, cela 9 c*eft que l'aiternadv^ 
m*eft également injurieufe , puifque la 
Comteue a pris la choie crès-(erieure« 
ment. Je viens de me trouver avec elle 
dans le dernier des embarras. Scélérat 
que vous êces^ que vous connoiflez hiea 
votre afcendant fur Ton cœur! Vous ne 
pouviez mieux lauaquer que par les de^ 
liors de Tindifférence quâ vous afFedcez* 
>Ie pas daigner répondre à ma derniera 
i^ccre; nc^ point v6nir au rendez» vous 
qu'on vous y avoit donné; refter trois 
Jours fans nous voir; nous écrire après 
cela la Lettré du monde, la plus froide; 
oh ! je vous lavoue franchement < c eft fe 
conduire en homme conibmnié, ceft lâ 
ire que j'appelle un coup deimâtre. Auiii 
^lefuccès le plus complet a-t-il répondu à 
Ivotre erpéraoce. Là Com^eiTe n'a pu ter 
fiir contre tant de froideur. La crainte que 

fiQtK iadifféreace ne fût xçeile» la jeuçjB 



Digitized by Google 



dâ Ninm de LencUs. 3 9 

dans une inquiétude mortelle. Venez » 

. cruel 9 venez voir votre ouvrage y venez 
efTuyer les larmes que vous faites coulert 
venez jouir de votre vi£loire& de notre 
défaite. Grand Dieu ! qu'eft-ce dolic que 
la femme la plus raifonnable, quand l'a- 

,mour lui a tourné la tête? Que n'avez- 
vous été le témoin des reprodies que je 
viens deffuyer? Comment donc! à en- 
cendre la ComtefTe aujourd'hui, j'ai eu de 
fa vertu une défiance injurieuïe, j ai eu de 
vos prétentions une fauûeidée, & je vous 
ai.fuppofë des defFéins criminels pour 
avoir le plaifir de vous en punir. Je fuis 
dure« iojude, cruelle^ que fais- je, mt^i» 
de quelles épirhetes on ne m'a pas acca- 
blée. Quels emportements! oh, je vous 
le protelte , ce (ëra Je dernier or^e que 
j efluyerai pour mètre mêlée de vos af- 
faires, & je renonce très-cordialement à 

•la confidence donc vous m'avez honorée 
Tun & lautre. Les donneurs d avis n'ont 
pas le beau rôle en pareils cas, à ce qu'il 

. me paroir ; toujours ils refteiit chargés de 
ce qui peut y avoir de fâcheux dans la 
querelle* & les Amants profitentfeuls du 
raccommodement. 

Cependant , réflexion faite , je vois que 
je ferois bien bonne de me piquer detottt 
ceci. Vous êtes deux enfants doiit ks fo^ 
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lies m amuferonc : je dois les regarder d'un 
œil philôfophique» & finir par refter Fa- 
inie de.tous les deux. Venez donc fiir le 
champ mWurer fi cette réfolutioa vous 
convient. Allons, ne faites plus le petit 
cruel j venez faire la paix. Ces pauvres 
enfants ! l'un a des vues fi innocentes « Taii- 
tre eft fi (îire de (a vertu, que vouloir gê- 
ner leur penchant» c'efi; afiiirémeni les af- 
fliger (ans rai(bn. 



LETTRE XX Xr. 

« 

JE le vois» Marquis i le feul moyen de 
bien vivre avec la femme la plos rai* 

fonnable, ceft de ne jamais fe mêler de 
fes affaires de cœur. Mon parti eit donc 
pris. Déformais je ne parlerai plusde vous 
à la Comteffe que quand elle m'y force- 
: ra : je n'aime pas les tracafleries. Cepen- 
dant cette réfolution ne changera rien à 
.mes fentiments pour vous» ni même à l'a- 
. initié que je veux confèrver pour elle. 
Mais quoique je refte fon amie, je ne me 
iferai aucun icrupule d en ufer avec vous 
comme par le paffé , & je continuerai » 
puifque vous l'exigez, à vous communi- 
: quer.mes idées fiir les fituations où vous 
'VOUS trouverez» à. condition cependant 

qu« 
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que vous me permettrez de rire quelque* 
fois i vos dépens; liberté que je ne pren* 
drai pourtant pas aujourd'hui : car fi la 
Comteffe fiiit le plaa quelle a formé» fi 
en effet elle peifilte à ne point vous voie 
têce-à-tête 1 je ne vois pas que vos affaires 
avancent fitôt. Elle (e fouvient de ce que 
je lui ai dit ; elle connoît Ton cœur, elle a 
raîfon de le craindre. Il n y a qu unefem* 
me imprudente qui puifFe (e fier àfesfor-^ 
ces » & qui s expofe fans inquiétude aux 
empreflements d'un honime qu'elle aime. < 
Rien n eft fi dangereux pour nous que la 
préfence, que rapproche de lobjet aimé* 
t.'agitafiûn qui ranime» le feu dont tourâ 
ft perfonne eft comme embrafée , exci- 
tent nos fens t allument notre imagina* 
tion, appellent nos defirs. Je le difoisun 
jour à la Comteffe^ nous ne reffemblons 
pas mal à fon claveffîn : quelque bien di(^ 
pofé qu il foit à répondre à la main qui 
doit le toucher » jufqu a ce quil fente Hm- 
prellioh 'de -cette main »^il teile ^ans le 
îîlence; touchez le clavier» les Tons fe font 
entendre. Achevez le parallèle» & tirez 
les conféquences. 

Mais» après tout» de quoi vous plai* 
gnèz- vou s , Moqiieur le Méta p hy ficien ? 
Voir la ComtefTe, entendre le doux fon 
de fa voix , lui rendre de petits foins^ 

///. Pank. D 
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^ouiTec auprès d'elle la déiicarefTe des ^en- 
itments i perte de viier s'édifier de (os di(^ 
cours fur la vertu, neft-cc pas pour vous 
Ja Tupréaie félicité ? Lai^Tc^ à 4es ames 
cerreltres ces (èntimenrs grofliersqui çom-» 
mencenc à fe développer chez vous. 
vous exanûner aujourd'hui > on diroit que 
je n ai pas eu tant de tort de (butenir que 
lamour étoit l'ouvrage àQS fens. Votre 
propre expérience vous force d'avouer 

que j'avois quelque raifon j je n'en fuis 

pas àchée* Soyez puni de votre injufh- 
ce. Adieu. • ' 

. Le Chevalier, votre ancien Rival, s'eft 
donc yengq des rigueurs dteJa jComceÀej 
en s attachant à la Marquifè fa parente? 
, Ge choix fait afTurément^l^log^ de foq 
goût; ils (bat faits Jun pour l'autre, Scje 
fçrai charmée de favoir où cette belle paf-r 

lion pourra les conduira. 

• . », t • • . 

• 1 • . r r • » ' • * *• ' l • * ' 

I ' ' ^ ' 

•* . t . y 

: : r f tt' '^^'î^ .4 '^^^ '^Vh \\ ' q 

»• • I ' . ^ \ f , ' \ • * '■'.'.» r 

TTOus. croyez donc. Marquis , que je 
* V ïï'^i pM leryi toute rirqnie des conij 
plitnents que vous daignez me faire fiir 
mon prétendu rascommadcnient^^i^vecJs^ 
Comteûe :.^achez, Monfieur ,Vqpçtqou9 
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qu*elle m'a priée d'oublier Tes vivacités > 
elle a mis tout fur le compte de Famour > * 
elle ma fait promettre de lui continuer 
mes confeils. Mais, grand Dieu} à quoi 
ferviront-ils ces confeils, qu'à vous pré- 
parer un triomphe de plusj? Le meiileuc 
que je puifle lui donner, ce*(ëroit de rom« 
pre avec vous ; car quelque confiance - 
quelle ait en (à fierté, la fuite feule peut 
lêite un pré(ervatif certain contre vous. 
Elle croit , par exemple , avoir fait un 
grand effort de raifon , en vous tenant le 
difcours dont vous me faites partj mais 
toutes les femmes raifonnabies ne man-> 
quent pas d'employer le même langage 
dès qu'un Amant commence à leur faire 
entrevoir Tes refpeélueufès prétentions. 
Je ne veux que votre cœur, diiènt-elles , 
vosfentiments, votre eftime; ceft tout ce 
que )e defire. Vous ne trouverez -que 
trop de femmes affez peu délicates pour 
fe croire très-heureufes d'açcepter ce que 
|e refufe* Jamais je n'envierai .un bonbeui; 
de cette efpece.... Donnez- vous de gar-- 
de. Marquis, de combattre ouvertement 
ces beaux (entiments : douter dans ces oc« 
. cafîons de la fincérité des femmes, c'eft ' 
ctre plus quoâenfant , ceft être mal- . 
edroitt II faut applaudir à leur erreur, Q 

(VOUS vouiez eo pcoâter* Elles .vsulenc 

D a 
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paroicre délicates, & feulement (ênfiblea 
tinc plaifirs de Tame; ceft leur fyftêinef 
6'cft refpric du corps. Si quelques-unes 
ibnt de bonne foi % combien en eft-ii qui 
ne (e font point illofion, & qui ne veiH 
lent qu'en impofer? 

Mais quelle que ce foit la cau(e qui les 
détermine i vous donner le change , n e« 
tes-vous pas trop heureux de ce qu elles 
veulent bien prendre la peine de voua 
tromper aînfi? Que d'obligations ne de- 
vez-vous pas leur avoir? Ëiles donnent 
par ces âiçons un craiid prix i descholèa 
qui (ans cela paroitroient bien peu defi- 
rables. Ad mirez notre adrelfe : en feignant 
de rindifférence pour ce que vous appel* 
Jez les plaifirs de l'amour , en afFe£tant 
fncme de Téloignement pour ces dou- 
ceurs ^ nous augmentons la grandeur dtt 
facrifice que nous vous faifonsj nous ùl* 
Vons par-là charger de la reconnoi(&nce 
les auteurs mêmes des bienfaits que nous 
recevons; vous nous favez gré du biea 
que vous ftous faites; Et poifqu'il étmtdic 
que nous devions vous tromper» quelle 
obligation ne devez- vous pas nous avoir? 
Nous avons choiû la manière Ifl piua 
obligeante : vous gagnez les premiers i 
cette (upercherie; nous ne pouvons mul* 
tîpUer les difficultés i fans augmenter le. 
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prix de votre victoire. Les peines , les 
Ibins , ne font-ils pas la monnoye avec la- 
quelle les Amants payent leurs piaifirs? 
Quelle fàtisfa£lion pour votre vanité, de 
pouvoir vous dire à vous-même : cette 
femme (î délicate , fi infenfible aux im« 
prelfîons des fens; cette femme qui crai* 
gnoit il fort d'être dédaignée t vient ce^ 
pendant de me (àcrifier fa répugnance , Tes 
craintes, fa fierté 1 Mon mérite» les agré- 
ments de ma perfbnne» mon adrefle ont 
furmonté des obftacles invincibles pour 
tout autre. Que je fuis content de moi ! fi . 
les femmes agifToient de bonne foi, fi.el« 
lesavoient autant demprefiement à vous 
montrer leurs defirs que vous en mar^ 
quezà les pénétrer, vous ne pourriez pas 
vous dire tout cela. Qiic de piaifirs perr . 
dus! Il ne faut donc pdS leur faire un cri» 
me de cet artifice; il en naît pour vous 
tant d'avantages : feignez d'être trompé t 
vous ne le (ere2 plus qu'avec plaifirw 
Si la Comtefle favoit ce que je vous 

écris, quels; reproches ne me feroit-elit 
pas? _ 
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LETTRE XXXVII* 

JË feus à merveille qu'un homme de 
votre condition , qu'un Militaire fur- 
louc» eû fou vent expofé à voir mauvai(è 
compagnie: il eft par con(èquen€ quel- 
quefois entraîne chez les divinités dont 
vous me parlez. Malgré cela» vous ne 
vous êtes pas trompe : je vous anrois 
grondé fans doute ^(i je netois pas fure 

3ue) dans Técac où fe trouve votre cœur ^ 
es Héroïnes de couliiië ne peuvent être 
dangereufes pour vous. Mais la Corn- 
teffe eft moins indulgente* dites* vous; û 
jaloufîe ne m étonne pas : elle me confir- 
me dans ma façon de penlèr fur les Mé* 
taphyficiennes. Je vois combien on doit 
compter fiir leur fincérité. Ses plaintes 
ibnt bien fingulieres : car enfin, que lui 
eideve-t-on? Les Belles dont il s agit « cie 
font rien moins que femmes à fennmentt 
& .ce n'eû qu'aux fencimencs. que la Com- 
tefle eft attachée. 

Que les femmes font peu d accord avec 
elles-mêmes! Elles s efforcent de paroi- 
tre méprifer les filles de fpeélacles; elles 
les craignent trop pour n avoir pour elles 

que du mépris s mais»8près tout» qnt-el- 
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les tort de les redouter? N'êces-vouspas 

-plus fenfible à l'aifance de leur commer- 
«fre» qu'à celui d'une femme raifonnable^ 
^qui n'offre que de Tordre > de la décence 
^ de luniformité? Avec les premières, 
.lés hommes font à leur ^ife 5 il femblç 
qu'ils (oient dans leur état naturel : avec 
.celles-ci, ils fè contiennent , ils s obfer- 
-vent , ils repréfenteat. Sur le portrait que 
^'on ma fait de quelques unes , je vois 
même qu il en eft en effet de très- capable^ . 
de faire 6itre une infidélité à la Maitrefle 
la mieux aimée. Mais dans un homme 
iènfé, cette infidélité, fi cen eû une, ne 
iauroit être durable : elles peuvent exciteir 
«un^oûc vif, mais jamais une.v^ériublç 
paflion. ' ' 
. Les filles d'Opéra feroieht donc troj^ 
j^angereufes, fi elles avoient dansrefpdt» 
ou dans l^hutnéur, dequoi vous amulèr 
toujQurs autant qu elles le font les pre- 
jDaieres fo^s que vous les voye?. Pour peu 
^qu'elles ayentde jârgoq, d'ufage &dedér 
çencè dans les dehors , il n efl guères pofli- 
.ble quejiésne yous plaifem pas d'abordl 
.Vous étés quelquefois fi peu délicats! 
liberté de leur entretien 1 la vivacité de 
jleurs iàillies, leurs çtourderie^, tpui cela 
•VOUS roêt dans une fîtuation qui voù^ 
jplaii ; Mae joye vîygl & folle.s empare dà 

' ^1 
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vous» les heures avec elles vous pî^roifr 
&ntdesinftants. Mais heureufemenc potv 
vous, elles n'ont prefque jamais aflez 
refTource pour foutenir un rôle (i amufanf* 
Comme toutes manquent d'éducarion 
de culture, elles ont bientôt parcouru le 
cercle étroit qu'elles avoiem à décrire. Les 
mêmes plaifènteries* les mêmes récits , les 
mêmes lingeries reviennent; & rarement 
rit-on deux fois delà même chofet quand 
on méfeftime les plaifants. 

Que la Comteffe fe tranquillife donc^ 
je vous connois aflèz pour lui répondre 
que ce ne font pointées femmes- là qu elle 
doit appréhender : il en eft dans le monde 
de plus redoutables; ce (ont les femnies 
galantes. £tres équivoques dans la Socié- 
té t elles tiennent le milieu entre les hrn^ 
mes fages & celles dont je viens de par- 
ler : elles vivent avec les premiers , & ne 
différent des autres que par Penérieur* 
Plus voluptueufes que tendres , elles fédui- 
fentf en prêtant apx fentiments les moins 
délicats, unaîr de'ptfffion qui les fait pren- 
dre pour de r.amour ; elles favent donner 
une impreflion de tendrefle , à ce qui n'ei^ 
Que goût pour les plaifîrs : elles vous font 
croire que c'eft par choix, par la reconr- 
^oiflancé de voïtt mérité qu'elles fe (ont 
teAdu«s I £1 vous ne les connoiiTez pat 

potti; 
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pour «liantes : la nuance qui diâingue les 
vériiables motifs qui les font agir, d'avec 
la (ènlibilité du cœur» eft impoilible à ùi- 
ùt. Vous prenez pour excès de paffîon t 
ce qui n eft chez elles qu\ine ivrefle des 
fens. Vous croyez être aimé » parce que 
vous êtes aimable ; vous ne Têtes que 
parce que vous êtes un homme. Voilà 
les femmes que je craindrois à la place 
de la Comtelfe. La Financière qui s'eft 
introduite dans fa fociété, eft de ce nom- 
bre : )e len ai déjà prévenue. Je me fou* 
viens que dans votre précédente Lettre - 
vous me parliez des agaceries quelle 
s*eft avifée de vous faire : la ComteiTe 
n'avoit pas tort d'en prendre de lombra- 
ge. Votre pailîon pour celle-ci ell» à la 
vérité 9 trop forte aétuellement» pour 
que vous ne lui facrifiiez pas tout. Mais 
^ue je crains que vous ne foyez pas tou- 
jours auili honnête homme ï Madame 
de.... a delà fraîcheur & de lenjouement; 
elle eil dans cet âge où les femmes ^ 
. * chargent volontiers de mettre les jeunes 
gens dans le monde 9 &de leur donner la 
première leçon de galanterie» L'air inté-» 
reflant & affeftueux que vous lui trou- 
yez« fera (on eâet 3 prenez-y garde» c eft 
moi qui vous en avertis. Tout en mé* 
prifant ces femmes- là, il arrive qu on 
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attache \ elles trouvent même très-(ba«; 
vent le fecret de vous fdire faire plus de 
folies que toutes les autres» 



LETTRE XXXVIJL 

JEl me hâte de vous apprendrey Mar« 
quis, que je viens de foutenir thefè 
contre Mr. de la Bruyère. Vous admirez 
ftns doute ma témérité? Le fait n'en e/l 
pas moins vrai. 11 prctendoit que Cor- 
neille a peint les hommes comme ils de- 
vroient être, & Racine tels qu'ils font : je 
foutcnois piécifement le contraire. Nous 
avions d liluftres fpeâateors du combat t. 
& j'ai eu en ma faveur des fufFrages dont 
il ne tiendroit qu'à moi de me glorifier*. 
Mais comme le dérail de tout cela feroit 
trop long à faire par écrit t venez tantôt t 
nous vous le ferons de vive voix« Cha- 
cun a fa manière dépeindre; j ailamienn« 
aulli, moi. Je repréfènte les femmes tel- 
les qu'elles font 9 & je fuis très- fâchée de 
ne pouvoir les repréfènter telles qu'elles 
voudroientêtre.Jerépondsà votre Lettre.. 

L efpece de langueur que vous éprou- 
vez, ne ma point furprifè. La maladie 
deia Marqui(è vous a privé dq plaifir de 
Yoirfa parente I votre cceur eû refté pea- 
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dant trois jours daos la même fuuatioa^ 
i8c ceâ une chofe toute (Unple queXen* 
«lui vous air gagné. La froideur où vous 
vous éces trouvé pour la Comceâe , ne 
m'étonne pas davantage. Dans ks plus 
grandes pafïïons , on éprouve de ces fitua- 
lions de tiédeur , qui étonnent ceux mê« ' 
mes qui les reflentent. Soit que le coeur, 
à force d erre agiré du mcme mouve- 
ment, ie lafle à la fin» ou qu'il foit fib(b« 
lument incapable d'être fans cefTe rempli 
du même objet, il eit des moments. d'm^* 
différence dont on chercheroit vaine- 
ment la caufe. Plus Tes mouvements ont 
été vifs, plus le calme qui leur fuccedeeft 
profond; & ce caJme eA toujours plus 
funefte à l'objet aimé , que l'orage & l'a- 
gitation. L'amour s'éteint par une jréfi(?> 
lance trop févere ou trop uniforme. La 
femme ordinaire ne fait que réfifter; la 
femme intelligente fait plus, elle varie (à 
façon de réfiltcr , & c'ert là le fublime de 
l'art. Chez.la Comteffe d'ailleurs les de^ 
voir^ de l'amitié font préférés à çe qu'elle 
doit à Ton Amant, & c'eft.une nouvelle 
^aifon .de votre refroidîflenient pour elle« 
L'amour eft un fentiment jaloux & tyran- 
fiique, qui n eil fatisfait que lorfque i ob- 
îetiàuné iiii facrifîe tous fosgoûtSt toutes 
fes.fiaflions. Vous ne faÛÊS.rien pQui' lui^ 
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fi vous ne faiies tout. Dès qu'on lui pré» 

fere le devoir, ramitié, &c, il fe croit en 
droit de fe plaindre \ il cherche à fe ven* 
ger. Les potitefles que vous vous êtes 
efforcé de faire à Madame de.... en font 
ia preuve. Je voudrois (èulement que 
vous ne les euflîez pas pouflees jufqu à la 
conduire chez elle. Le teoigs que vous y 
êtes reilé »le plaifir que vous avez pris à 
l'entretenir, les queltions qu'elle vous a 
faites fur letat de votre cœurt tout cela 
prouve la vérité de ce que je vous difois 
dans ma dernière Lettre. Vous avez beau 
proteâer que vous n'en êtes revenu que 
plus amoureux auprès de la Comtefle: 
votre embarras, lorfquelle vous a de- 
mandé (i vous étiez re(té long-temps chez 
votre Fermière- Générale ; lenvie que 
vous avez eue de la tromper par une ré« 
ponfe équivoque; lefbin même que voua 
avez pris de diflîper (es moindres foup- 
çons f m'annoncent que vous êtes plus 
coupable que vous ne le dîtes % Sa que 
vous ne rimaginez vous-même. LaCom- 
telfe (èm les conféquences de tout cela r ^ 
ne voyez-vous pas raffeâ»tioa avee la-* 
quelle elle s'efforce de vous donner de la 
|a(ou(ie«en louant le Chevalier^ votre an«» 
cien Rival? Pourlecoup, jevous réponds 

^ue vous ne retomberez pas ûcôc d^ 
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très langueurs dont nous parlions tout-à- 
rheure* JLa jaloufie va vous fournir de- 
quoi vousoccuperlong-temps:&^otnp» 
tez-vous pour rien le malheur de la Mar* 
quife? Vous le verrez dans peu; les ri^ 
vages de la petite vérole n'auront pas dé- 
figuré Ton vi(àge feul : (on humeur fera 
bien différente t dès quelle connoîtra 
toute fon infortune. Que je Ja plains! 
que je plains toutes les fenunes ! Avec 
quelle cordialité elle va les haïr & les dé* 
chirer! La Comtefleeft fa meilleure amie: 
le fera- t-elle encore long-temps? Elle eft 
fi jolie y fon teint eft fi capable d'enlaidir 
celui des autres ! Qiie d orages je pçévois! 
' J'oubUois de vous faire une querelle 
très-férieu(è fur votre procédé à mon 
égard. Vous avez donc eu I mdifcrétioa 
de montrer mes dernières Lettres â Mr» 
D. L. R. F. C? Je cefFe de vous écrire, 
fi vous continuez à ne me pas garder \% 
(ecret. Je veux bien lui communiquer de 
vive voix mes idées ; mais il s en faut 
beaucoup que je me flatte d écrire aflez 
bien pour loutenir l'examen d'un pareil 
Lecteur* 
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T A rougeur que la petite vérole a laif^ 
M ^ fce fur le vifage de la pauvre Mar- 
quiîët Id rend donc bien farouche? Sa ré>* 
folutionde rie fe montrer delong-cemps , 
nemeiurprend pas. Cooimenc paroîcre 
en cet éiai? Si raccident qui l'huniiiie, ne 
lui éioit pas arrivé» combien de temps 
n'aurok-eilc pa$ encore. faic â>y âne -ce 
pauvre Chevalier? Cela ne prouveroit-il 
pas que la venu des femmes dipend de| 
circonilances^ & qu elle dimioué avec leûc 
fierté? Mais que je crains pour la Com* 
lefle un pareil exemple! Rien.aell plus 
0angereu:{c pour une femme que les foW 

bleues de Ton amie : Tamour, déjà trop 
{eduifant par lui-mêmei k deyiçnf cnçocç 
jpluSt û j ofe le dire , par conta^on ; ce 
nelt pas feulemenï dans notre cœur qu U 
prend ià force t il lire encore de oouveU 
les armes contre la raifbn de tous les ob- 
jeis qui nous environnent. La perfonnç 
qui devient coupable* (e croit intéreffée^ 
pour fa propre juftification, à conduire 
ion amie dans le même précipice t & je 
ne (uis plus étonnée de tout ce que la 

Mar^^uifs dû sa voue faveur. Juiquici 



di Ninon de Lenclos. 55 

elles fe font conduites furies mêmes prin^ 
cipes: quelle honte pour celle-ci qu'ils 
o'euflenc garanti q ue la ComcefTe ! La Mai> 
quife a d'ailleurs à préfent une raifon de 
plus quune autre femme pour contrl- 
Duer à la débute de (on amie : elle eft de!» 
venue laide , par conféquent obligée , poui: 
conferver un Amant « à quelques com- 
plaifàncés de plus. Souffrira- c-elle que 
quelqu'un retienne le ficn à moins de 
fraix? ce (èroit reconnoitre une fupério-* 
rite trop humiliante , & je fuis aflurée 

2 u elle fcroit les cho(èsdu monde les plus 
ngulieres pour amener votce aimable 
veuve à fon but, Y fera-t-elle parvenue? 
Que je crains que tout ne changedeface! 
Avoir été auffi jolie qu'une autre fémme^ 
ne 1 erre plus, tandis quelle eq^bellic tous • 
les jours, & la ^bu^Fnr (ans celle |uprès 
cte foif c'eft, je vous le jure rurt effort au- 
deiïus des forces de la femme la plus rai^ 
ibnnable , de la Philolbphe la plus déceD^ 
minée. Chez nous lamitié finit où com- 
mence larivalitéi j'entends la rivalité des 
charmes feulement : ce (eroie trop d'/ 

joindre celle du fentiment. 

Je le prévois à regrec j mais je dois vous 
le dire. Quelques précautions que prenne 
la ComtdTe pour ménager lamour-pror 

pce de la Mar quife ^ çile n'en fera janiail 

E 4 
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t]u'ime iograie. Je ne (ais par quelle fata* 
blé lomce que dit une jolie femme à celle 
qui ne l'eft plus, ou qui ne Ta jamais été» 
prend dans fa bouche une empreince de 
commiiëration qui perce à travers tous 
les ménagements» & qui humilie toujours 
celle qu'elle veut conlôler de la perte de 
fes charmes. Plus elle femble vouloir 
faire oublier la fupérioricé qu'elle a fur la 



îbrte que ce n eft déformais que de la gé- 
ftéroûcé que celk-ci parole tenir le mérite 
iubalterne qo'on veut bien lui laîfler» Ën- 
dBn 9 comptez , Marquis , que jamais les 
lehimes ne fe trompent fur les louanges 
qu'elles ie donnent mutoellement : toutes- 
iavenr apprécier les éloges qu elles reçoi- 
,vent les \^ts des autres. Auflî , conune 
lelies Ce parlent âns fincéritéf s'écoutent- 
elles i^ns beaucoup dereconnoiflance; de 
jquand celle qui parle feroitt eo louant la 
beauté d'une autre , de la meilleure foi da 
monde, celle qui reçoit leloge, pour fa- 
yoiv s'il eft iincere » examine bien moins 
ce que l'autre lui dit, que la figure qu'elle 

fiorte. Ëfl-elle laide y on la croit & on 
aime : aufli jolie que nous ; on la remer- 
cie froidement, & on la dédaigne : plus 
îolie; on la hait feulement encore un peu 

plus 9u*oo œfaiToit avant qu elle eutpacn^ 




di fgraciée t plus elle iè rafliire : ea . 
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Il îxùx donc être bien perftiadé que 
tant que deux figures ont quelque chofe 
à démêler entre elles , il eft impoiïible 
qu'entre les femmes qui les^ortent, il 
forme une folide amitié. Deux Marchands 
qui ont la même étoffe à débiter , pçu- 
vent-ils devenir de bons voifins? Maison 
lie pénètre pas toujours dans les femmes 
la véritable cauià de ce défaut de cordia- 
lité. Celles qui paroiflfent le plus intime- 
ment liées, fe brouillent quelquefois pour 
lin rien : croyez-vous que cette minucie 
^ nit occafionné leur querelle? £Ile n'en eA 
que le prétexte. On cache le motif qui 
nous ftit agir » lor (qu'en le faîfant con- 
noître, il ne peut fervir qVà nous humi- 
lier* On ne veut pas faire voir que c eft 
finquiétttde que nous caufe la beauté de 
liotre amie, qui nous donne de leloigne- 
mentpour elle \ on paroitroit jaloufe« on 
pafleroit pour envieufè : c'eft un plaifir 
qu'on ne veut pas lui donner; on aime 
mieux paroicre iojuUe. Quand il arrive 
donc une fois que deux jolies femmes 
foient afll'Z heureufes pour trouver un 
prétexte de fe débarrafïer Tune de Taut re , 
.«lies le (aififfenr avec une vivacité* elleâ 
iè déteftent avec une cordialité qui prou- 
vent combien elles s'aimoient auparavant. 
£t bien I Marquis» vous parlé je ave« 
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aflTez de franchife? Vous voyex jufqu'oh 
va ma {inccricé. Je tâche de vous donner 
des idées judes de toutf & même à mes 
propres dépens; car je ne fuisafliîrémenc 
pas pijis exempte qu'une autre des dé- 
fauts que je critique quelquefois. Mat)i 
comme je fuis bien pcrfuadée que touc 
ceci demeurera en(ëveli entre nous deux t 
je ne crains point de me faire une querelle 
avec touc nion (èxe : il fè croiroit peut- 
être en droit de blâmer mon ingénuités 
La Comtefle eft cependant au-defliis dé 
toutes ces petitefFes \ elle convient de 
bonme foi de la vérité de ce que je viens 
de vous dire. Mais eft il beaucoup de 
femmes qui lui relfembient? * • 
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'TT 'Exemple de la Marquife n a donc rieti 
•| ^ Fait encore fur le cœur de fon amie. 
Il tèmble, au contraire, que celle-ci foie 
plus en garde contre vous 9 & vous vous 
êtes attiré Tes reproches par une faveur lé- 
gère que vous avez dérobée. J*ai bien 
penfé qu elle ne manqueroit pas dans 
cette occafion devons rappeller les pro^ 
tertations de refpeft & de défintérefle- 

ment que vous fîtes ea déclarant votre 
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-^paffioh; c elt lufage en pareil cas. Mais ce 
qu'il y a de ilnguiier , .cjeil: que cesiii£iii^3 
empreflêmentsqQ'une femme pL^end pout 
une preuve de mépris» tant que Ton n efli 
pas encore parfaitement d accord enfera- 
ble» fèconvertil&nt dans fonimèginatioa 
en preuve d'amour & d eûimô, dès que 
tout eft réglé, bcautcz les femmes ma* 
.liées, & toutes celles qui, ne 1 étant pas, 
fe permettent les mêmes prérogatives; 
.écouuz-les, dis* je dans leurs plaintes fe- 
.prêtes contre des maris infidèles* ou des 
Amants refroidis* Celt qu'ils les mépri- 
ient; voilà l'unique raifon qu'elles imagi* 
nent : cependant , entre, nous:, ce qu elles 
xegardoient comme une mar^jued edime 
:&d'honncteté , qu'étotc-ce autrechofe que 
Je contraire de tout cela? Je vous le di- 
ibis, il y a quelque tempj^^ les femmes el» 
'les-mêmes, quand elles veulent être de 
bonne foi , font encore plus que vous con- 
iifter Tamour dans refÏ€cvefi:encedurang. 
Examinez une Amante dans le commen- 
cément d'une pai&on : lamour eû un ièi»- 
«imenc purement métaphyfique, auquel 
les fèns n'ont pas le moindre rapporR 
Semblable à ces Philofbphes, qui « au mi- 
lieu des tourments, ne vouloient pas con- 
venir qu'ils refTentoient delà douleur, elle 

SsL% long - temps aM:tyre46 foo propi» 
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lydême ; mais enfin, tout en combattant 

J>our fa chimère ; la pauvre femme fè . 
en- t-eile iaiffêe coucher : (on Amant aura 
beau lui répéter que lamour eft un fenti- 
roent métaphyiiqué & divin ; qu il vit de 
belles pbrafèSf de difeoiirsfpiriruels; que 
ce feroit le dégrader que d y mçler quel- 
que cho(è de matériel & d'humain ; il aura 
beau vanter Ton refpeâ 6c (à déiîcatefTe» 
je vous réponds de la part de toutes les 
irenunest fans exception t queroraceur ne 
fera pas fortune. On prendra Ton refpeét 
pour une infulte, fa délicateiie pour une 
oéti&on f & Ces beaux diicours pour de9 

Î>rétextes ridicules. Toute la grâce que 
'on pourra lui faire 9 c eil de lui cher* 
cher querelle fur ce qu'il aura (ans doute 
été moins délicat avec quelqu'auxre , dc 
uil fe &ra mis par-là dansK trifte néceÂ 
té de venir étaler les grands (enrimetita 
auprès de la MaiorefTe en titre; & ce qu'il 

Îr a d'admirable f c'eft que l'excufe qu'on 
ui prête» fort toujours du mêm^ pria* 
eipe. 

P. S. Voilà donc la déférence que vous 
avez pour mes prières? Non-fèulement 
vous montrez mes Letrres à Mr. D. L. R. 
F. C 9 mais vous leslifèz en pleine aflem- 

blée. 11 eft vrai que l'indulgence avec la- 

guelle mes amis yeutent bien les jugert 
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tne confole un peu de vos iodifcrétionst 
& je vois bien que le meilleur parti que 
j*ai à prendre , c eft d'aller mon train 
comme par le paiTé* Mais du mdins 
foyez difcret toutes les fois que je vous 

})arlerai de chofes qui pourroient intéref- 
ër k gloire de la Comteflej fans quoi i 
point de Lettres. 

« 
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m 

NOn « Marquis « quoi que vous en 
difiez, je ne faurois vous pafTer lef- 
pece de fureur avec laquelle vous defirez- 
ce qu'il vous plaît de nommer le bonheuv 
. fiiprême. Aveugle que vous êtes* ne fen- 
tirez-vous jamais que lorfque vous êtes 
iur du cœur dune remme, il eft de votre 
intérêt de jouit: long-temps dç fa défaite^, 
tavant qu'elle (bit entière ? Ne ferez^vous 
jamais convaincu que dé tous les biensi 
ce font les douceurs de Tamiour dont il* 
feut ufèr avec le plud d'économie^ Si j ér 
tois homme, & que je fufle aflez heureux 
pour avoir attendri le cœur dune femma 
telle que la Comteffe, avec quelle difcré- 
tion j'uferois de mes avantages! Par com- 
bien :de gradaoMis je m'impo(erois la loi- 
de pafTer fucceffîvement & meoie.knie- 

■ 
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ment! De combien de pJaiûrs inconnus 
ttix hommesv ne (erois-je pas Jè créstear ! 

Pareil à l'Avare, je voudrois fans ceflb 
contempler mon tréfor, connoitre corn*» 
bien il eft précieux « fentir qu'il fait toute 
ma félicité I mettre tout mon bonheur à 
le po(réder«à confidérer qu'il cil à moi » 
que j'en puis difpofer» & cependant m'af- 
fermir dans la réfolution de ne pas m eti 

Îjriver par lufage. Qiielle (atisfaâion de 
ire dans les yeux d une femme aimable 
Je pouvoir que vous avez fur elle \ de 
voir nattre dans (es moindres aâîons untf 
impreflion de tendrefle, dès quelles ont 
quelque rapport à vous ; d'entendre ia 
voix s attendrir, dès que c'eft à vous ou 
de vous qu elle parle \ de jouir de fon trou* 
hleà vosmoindresempreflementSf de (on' 
inquiétude aux carefles le plus innocen- 
tes! £(t ii deiîtuation plus délicieufe que 
celle d'un Amant fôr d'être aimé ? & l'eft- 
on jamais plus que dans ces fortes d m(^^ 
t&nts? Quel charme pour lui d'être at-* 
tendu avec une impatience qu'on ne diflï-r 
•itiule plus^d être reçu avec un emprelTe- 
ment qui devient encore plus (iatteur par 
FefFort qu'on voudroit faire pour en dé- 
rober à ics yeux la moitié! On a mi$ 1 a- 
juftemenc* qu'il a paru le plus. aimer; oa 
prend le mamûen» k toni-iamanicrede-' 
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tf e qui peut le flatter le plus. Cétoit pour 
plaire eo. général qu'on fe paroit autre- 
fois : on ne fait plus de toilerte que pour 
lui; çeft pour lui qu'on a mis cette ai- 
grette, ce rubaii, ce braflelet. li eA lobjec 
de tout; on s eft transformée en lui; c eft 
lui que Ton aime en foi. Trouverez- vous 
dans l'amour quelque chofè de plus en- 
chanteur que Ja réfiftance d'une femme 
qui vous engage à ne pasabufer de fa foi- 
biefle , qui veut vous devoir jufqu a ^ 
vertu? Eft-il rien, en un mot, de plus fe- 
duifant qu'une voix prefquetoufiee par 
• rémotion , que ces refus qu une Amante 
(e reproche, & dont. elle tâche d'adoucir 
la rigueur parlesregardsle$ plus tendres r 
avant même qu'on s'en foit plaint ? Com- 
ment peut- on confentir à voir finir fitôt 
un pareil enchantement ? Je ne puis le 
concevoir. Cependant il eft certain que, 
dès que Ton cède à vos empreflemeniSf 
tous ces plaifirs s'afFoiblifTent en propor- 
tion de la facilité que vous rencontrez. II 
lie tenoit qu'à vous de les prolonger t dé( 
les augmenter même, en vous donnant 
le loifir d'en connoitre toute la douceur» 
& de la goûter. Mais vous n'êtes point 
fatisfaits que la poffeflîon ne foit entière, 
£acile & continue^ & vous êces furprist 
après cela % de trouver, de 1 indifférence*. 
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de la froideur f 4e rincooftance dans votre 
cœur! N'avez- vous pas fâiitouc ce qu'il 
falloir pour vous raiTalEer del objec aimé? 
Je l'ai toujours dit : l'amour ne meure )a* 
mais de befoin, mais fou vent d'indigeC» 
£1011 ; & je veux quelque jour vous faire 
confidence de celui que j'ai reflenri pour 
le Comte de/... Vous verrez comment 
il faut conduire une paiiion pour rendre 
fon bonheur durable; vous verrez fi je 
connois le cœur &. la véritable félicité; 
vous apprendrez, par mon exemple 9 que 
réconomie des fentiments eft peut-être en 
amour la feule Métaphyiique raifonna- 
ble; vous connoicrez* en un mot, com- 
bien peu vous entendez vos véritables in- 
térêts dans la conduite que vous tenez; 
aujourd'hui avec la Comtefle. Pour rom* 
pre vos projets , j'irai la voir le plus fou- 
vent qu'il me fera poilîble. N'allez pas 
vous en formalifer , &me dire encore que 
je fuis l'Avocat pour & contre; car je fuis . 
très-perfiiadée qu'en cela j'agirai pour le 
bien de toutes les parties intéreffées. 



LETTRE XLIL 

m 

MOi , vous plaindre , Marquis î je m'en 
garderai bien , je vous jure. Vous 
n'avez pas voulu fuivre mes confcilsi & 

je 

« 
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je ne fuis point du tout fâchée de vous 
• voir maltraité. Vous avez cru qu'il né- 
toit queftion que de brufquer la Comtel^ 
ft ; la façon aifée dont elle traitoit l'amour « 
la facilité de fon commerce , fon indul- 
. gence fiir nombre de vos folies, la fran- 
çhifè avec laquelle elle raiiloit les Platoni* 
ciennes, tout cela vous avoit fait efpérer 
de trouver en elle moins de fêvérité : mais 
vous venez d éprouver quelle étoit votre 
erreur. Tous c6s dehors étoient autant 
d'appas trompeurs & perfides. Surpren- 
df e ainfi la bonne foi des gens ! .... il faut 
en convenir, c'eit un procédé qui crie ven- 

Î^eance ; il mérite tous les noms que vous 
ui donnez. 

Mais voulez-vous» Marquis, que je 
vous parte avec ma &ânchife ordinaire? 
Vous êtes dans une erreur qui n efl que 
trop générale parmi les hommes. Ils ne 
nous jugent que fur les dehors; ils ima- 
ginent qu'une femme» dont la vertu neft 
pas toujours (tir le qui vivê^ fera plus fa- 
cile à vaincre qu'une prude : l'expérience 
même ne les détrompe pas. Combien de 
fois aulfi fbnt*ils expofes à des rigueurs 
d'autant plus piquantes , quelles font 
moins attendues ? Leur reiTource alors e(t 
d'accu/er les femmes de caprices & de fin- 
gularité; tous tiennent le même langage» 



UL Partie. 
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ficdifent : Pourquoi cet équivoque procé* 
(lé? Quand une Belle eft décidée à refèer 
intraitable, à quoi bon furprendre la cré» 
dulité d'un Amam ? Pourquoi ne pas 
faire des dehors conformes à Ces (end* 
ments? En un mot , pourquoi fè laifler ai-»» 
mer, quand on veut Ce di(penfer du re- 
tour? Neft-ce pas être bizarre & faufTe? 
neft-ce pas fè jouer du (èntiment? 

Vous vous trompez t Meifieurs ; c*t{k 
fe jouer de votre vanité : en vain voulez* 
vous dans ce cas nous donner le change; 
elle (èule eil offenfée 9 & vous ne nous 

parlez alors du fcntiment que pour en^^ 
aoblir des choG^s qui u$ lui refiemblenc 
guères. Nelt-cepasvous-mêqfieSf aore(^ 

te, qui nous forcez à vous traiter ainfi? 
Pour peu qu'une femme aie dmielligence^ 
elle fait que le lien le plus fort qui puifle 
vous attacher à elle, c'eft Ikfpérance*, il * 
faut donc vous en laiUer prendre. Si dV 
bord elle s'a rmoic d'une (evérîié capable 
dç la faire regarder comme invincible, 
dès-lors plus d'Amant pour elle# C^iellç 
folitudc! quelle honte même! car Ta fem- 
me ia plus vertueufè au fond n en eft pas 
moins fen^ible^au defir de pMire : elle n$ 
fait pas moins conlidcr fa gloire à s attirer 
des hommages ^ des. adorations. Mais 

A'ignoi:aht p»s que ceux dom elle les a(t 
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fend f ne font portés à les lui rendre qae ' 

par des vues qui blefllent fa fierté, ne pou- 
vant réformer ce défaut , le feul parti qui 
lai refte à prendre, ceft d'en tirer avan« 
tage pour les fixer auprès d elle : elle fait 
les confèrver t en ne détruifant point ces 
inêmes efpérances qu'elle eft cependant 
bien réfolue de ne jamais remplir. Avec 
de TadrelTe elle réulfir. Ainii dès qu'une 
femme entend (es véritables intérêts, elle 
ne manaue pas de fe dire à elle-même ce 
que la Comtefle m'avouoit dans notre 
dernier entretien. V Je fais à merveille ap- 
1, précier iQje vous aime des hommes; je 
ne me diifimule point ce qu'au fond il . 
I, fignifie : il ne tiendroit donc qu à moi 
n de m'en oiFenfer; mais quand on ies a 
„ pénétrés , oh n'a befoin que de (à vanité 
„ pour déconcerter leurs defleins. No- 
99 tre colère, quand ils nous ofFen(ent| 
,1 n'eft pas ce que nous pouvons leur op- 
9, pofer de plus redoutable. C^ûconque 
9, a befoin de ibrtir de foi^même, & de 
9, fe fâcher pour leur réfifter, décelé fa foi- 
n blelTe. Une fine ironie , une raillerie pi- 
99 quante, une froideur humiliante, voilà 
„ ce qui les décourage. Jamais de qucrcl- 
99 les avec eux, par confoquent point de 
9, raccommodement. Ëh ! quels avanta« 
i>*geâ ce Pi'océdé ne leur enleve-c-il pas? 
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91 La prude (ùit, à la véritét une toute 
«f autre routd. Se voîc-elle expofée à la 

91 moindre enrreprife? elle nefe croit rai- 
91 fonoabie qu à proporiion du reflenti* 
99 ment qu elle fait éclater; mais aufli à qui 
99. cette conduite eo impofe-t-elle? Tout 
* H homme qui connoit la cartet Te dit : je 
99 ne fuis maltraité que parce que j'ai été 
99 malheureux dans ie choix du moment;^ 
99 c'eft ma mal^adreiTe que l'on puait, ôc 
99 non ma témérité. Dans un autre inG- 
«9 tant on me faura gré de ce qui fait mon 
49 crime aujourd'hui : ces rigueurs font 
99 un avertiflement de redoublerde roins9 
. 99 pour mériter plus d'indulgence âc dé*. 
9, larmer la fierté; on veut être appaifée, 
99 & le feul moyen dans ce cas de faire 
99 oublier TofFenfè, c'eft» tout en deman-. 
91 dant grâce , de devenir coupable une 
91 féconde fois. Avec ma recette > je fuis 
99 certaine qu'un homme ne (e doiinera 
19 jamais les airs de rdifonner ainfi. 

99 Le Marquis 9 par exemple, a quel- 
9, quefois daigné me laifTer lire dans (es 
^ yeux Tes refpedueufes intentions. Je 
99 n'ai vu qu'une façon de Fen punir : j'ai 
9, feint de ne l'avoir pas entendu; infen- 
99 fiblement j'ai détourné fop imaginatioci 
9* fur d'autres objets 9 & cette recette m'a* 
9) ^yoit.réulQ jufquau moment où je Ic^ 
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n vis la dernière fois chez moi. JX n'y eue 
n pas moyen de difïïmuler avec lui : il 
' f» voulut m'honorer de quelques familial 
• 99 rités, que j'arrêtai fur le champ 9 mais 
9> fans colère. Je crus devoir m'armer 
f» moins de courroux que de raifon. Je lui 
9, parus plus affligée qu'irritée, & jefiiis 
91 très- certaine que ma douleur le toucha 
^ davantage que des reproches amers ne 
^ lauroient allarmé. 11 fortit aflez mécon-» 
99 tent , & voyez ce quec efl que le coeur. 
99 Dans le premier n^oment je craignis de 
9» l'avoir écarté pour jamais : je ux% ten- 
99 tée de me reprocher ma cruauté j |ç 
9^ trouvai que javois été trop cruelle: 
, 99 mais, bientôt la réflexion me raflura. 
99 Les rigueurs ont -elles jamais produit 
9) rinconftance? 

. Enfin 9 Marquis 9 nous caufômesfur tout 
cela à perte d'haleine» & tout ce que me 

dit la Comtefle, me fit voir que fon parti 
étoit pris. Vous aurez beau crier à rici» 
luftice 9 & la traiter de bizarre & d'inhu- 
maine; elle ne veut des douceurs de la- 
jBour que celles qui ne coûteront rien à 
fa fierté, & je vois qu'elle fuit cette réfo- 
Jution avec plus de fermeté que je ne 
.vois imaginé. La perte de votre coeur fe* 
roit fans doute pour elle un malheur dont , 

fUe ne fe coofoieroit jam«is > mais d'un 
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autre c6té les conditions que vous met»* 

tez à votre perfévérance, lui paroiflenc 
trop dures pour ccre acceptées ; dlecom- 
po^ donc avec vous; elieefpere pouvoir 
vous fixer fans trahir fon devoir. Ceftun 
projet digne de fon courage» & je ibi^ 
mite qu'il lui rénifiiTe mieux que le plan 
qu elle s étoit formé pour fe garantir de 
l'amoun Attendons tous de 1 evénemenr. 

Vous vcrra-t-on demain chez la Préfi- 
dente?. . . Pour peu que vous ayiez occa- 
fion de lui parler» je nç doute point que 
vous n'y fallîez la paix. 



LETTRE XLIII. 

JE ne m'y fèrois jamais attendue, Mar- 
quis : quoi ! mon zek pour vous ne m'a 
donc attiré que dés réproches; &)e paD- 
lagc avec la ComtefFe l'humeur que fès 
-rigueurs vous donnent? Savez:vous que 
û ce que vous médites» étoit fondé» riea 
ne f^roit plus piquant pour moi que le 
ton ironique avec lequel vous exaltez 
mes principes ? Mais pour me rendre» 
^on^me vous le faites > refponiable de vos 
Accès» avez- vous pu pen(èr un inftanc 
îijue mon but, en vous écrivant , ait ja* 

inûs été d« vous 4oaafi( des kçons de lè^ 




Digitized by Google 



de Mnon de Lenclos. 7 1 

duâioD? Ne mettez* vous donc aucuns 

différence entre vous enfeigner à plaire , & 
vous exciter à féduire ? je vous ai dit les 
motifs qui déterminoient les femmes i 
1 amour, cela eil vrai; mais vous ai- je dit 
pour cela quelles fuflent plus faciles i 
vaincre ? Vous ai- je dit de les attaquer par 
les rens,.& en les attaquant delesfuppo- 
ièr ians délicateilè ? c eâ ce que je ne croit 
pas. Lorfque votre inexpérience & votre 
iimidité pouvoient vous faire jouer au« 
près d'elles un perfbnnage ri^cule « je 
vous ai montré le tort que ces défauts 
pouvoient vous faire dans le mondes je 
.vous ai conseillé d'avoir plus de confiaii- 
ce» enfin de vous amener infenfiblement à 
cette hardielfe noble & refpeâueufe avec 
laquelle vous devez vous comporter avec 
ies femmes* Mais dès que j'ai vu que vos 
prétentions alloient trop loin» & qu elles 
pouvoient bleffer la gloire de la Com- 
xeiTe» je ne vous lai pas diûimulé y j'ai pris 
parti contre yous^ âc rien n'étoit plus 
raifonnable : j etois devenue fon amie. 
Vous voyez donc combien vous êtes 
injufte à mon égard : vous ne l'êtes pas 
•moins par rapport à elle; vous la traitez 
Ue caraâere. équivoque. A vous* entent , 
îdre, elle n'eft décidée ni pour ni contre la 

liaiaaierie > ^ ce jque vous voy«2 déplut 
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clair dans (a conduiie* c qu elle eft co« 
quétte d'une ftçon plus raifbnnée que les 

autres femmes. Quel jugement! Mais il 
faul bien pardonner quelque chofe à vo- 
tre fîtuation. Cependant un homme (ans 
prévention ne verroic dans la Comteflfe 
qu'une Amante suffi nutonnable qu'elle 
cft tendre j une femme qui , fans avoir le 
fifie de la vertu» ne lailTe pas d y reûer 
conftamment attachée; unefemmetenun 
mot , qui cherche de bonne foi les moyens 
les plus propres à concilier Tamour avec 
fon devoir. La difficulté d'allier ces deux 
contraires neft pas médiocre, & c'eft la 
(burce des inégalités qui vous bleffenr. 
Figurez-vous les combats quelle doit 
rendrCf les révolutions quelle éprouve» 
fbn embarras pour con(èrver un Amant 
qu'une réfiftance trop uniforme pourroit^ 
à la fin rebuter. Encore fi ion étoit fûre 
de vous fixer en vous réfiftant ; mais vous 
pouflez quelquefois la bizarrerie jufqu i 
quitter la partie quand la réfifUnce eft 
trop longue. Tout en donnant des élo- 
ges à notre vertu , vous nous abandon- 
nez : alors quelle honte pour nous! com- 
bien de femmes fe font rendues pour 
éviter un malheur de cette confcquence J 



Xur c^ue iQÇi coofçc veta^fon Af^aot» il raut 
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du moins préférer l'inconvénient qui ne 

vous fait pas perdre fon cœur & foirefti- 
fne : c eft notre avis ; car la Comteife & 
moi penfons précifémenc delà même fa- 
^on. Soyez donc plus équiiable j Mar- 
quis ; plaignez^la plutôt que de la critî- 
quen Si l'on carailere étoic moins déci- 
dé y peut*êcre feriez-yous plus content 
d'elle ; mais le ieriez-vous long* temps? 

jen doute. Adieu : nous comptons vous 
voir ce foir chez Madame de la Fayetceî 
& vous y trouver pks raifonnable. - 
• On doit me prefonter demain TAbbé 
Gedoyn. L'aflembléefëra brillante; mais 
vous vous y ennuyerez jfans doute, puiP» 
que vous a y verrez ^point k.fcul objei 
^ui puifTe vous flatter, & vous direz do 
Tnon appartement, ce que Malher|)e.a û 
bien dit des jardins du l^ouvre : 

Mais quoique vous ayez^ vous n'avez point Ca« 
lifte, ' . 

Ètinoi je né v<^riaii9 qwfdjenela ynm pui 



c'i (. '-B T T R XLir* ' 

t « 

LE calme a donc fucccdé à lorage. 
Marquis 9 & je vois à votre Lettre 
qiie vovsites plus content de la Com- 
tt^fte 6c de vous-mcaie. Qiie la raifoa elt 
m. Partie: G 



Digitized by Google 



74 :Zettre XLIV. . 

puiflante quand elle s'énonce pai: la bou« 
che d'une femme qu'on adore ! Voyez 
combien les procédés de notreamie pio- 
dui(ent des effets différents de ceux de fa 
parente : les rigueurs de la première ont 
augmenté votre eftime & votre amour 
pour elle; les bontés de la Marquife n'ont 
tait du Chevalier qu'un infidèle* Tel eft 
le commun des hommes ; l'ingraritude eft 
prefque toujours le prix de nos bienfaits. 
Ce UMlheur n'efl cependant pajs toujours 
fans remède t & je veux â cette occafioa 
vous Élire part d'une Lettre que je reçus» 
il y a quelques jours, de Mr. de Saint- 
Evremond. Vous n'ignorez pas le corn- 
tnerce intime que j'ai toujours entretenu 
«vecluK 

• Le jeune Comte de. . . . venoit d'épou- 
îtt Mademoiièlle.*M dont il étoit éper* 
duement amoureux» Il fè plaignoit un jour 
à moi de ce que Thyménée & la poiTef» 
fioii de 1 objet aiméaâbibiiâc^ 
toujours, & détruifoient même fouvent 
lamour le plus tendre. Nous difTertâmes 
long- tem^slfiir ce fii jet ; & comine|'écrivis 
le même jour à Mr. de Saint-Evremond » 
ie m'avifai de le queftioimer là-deifuS.* 
Voici fa réponfe. * ^ 

* On a cru ne devoir rapporter ici de la l^et- 
lEre dp Mr. de Saiat-Svremond, que iee qui coiN 
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Ltttrc de Mr. de Saint-Evremondà Madc^, 

fmifèUe de Lenclos. 

M ^Onfentimente^lexa£lementcon- 
t, IVJL^orme au vôtre» Mademoirelle; 
f, Ce n eft pas toujours , comme on le 
M croit 9 rhyménée ou la poiTeilîon de 
f 9 Tobjet aimé 9 qui par eux-mêmes dé^ 
99 truifent l'amour : le peu d'intelligence 
t, avec lequel on méoagc fesièmimentst 
99 la pôfTeflion trop entière 9 trop facile f 
f9 trop continue ; voilà les véritables four- 
$9* ces des dégoûts qu'on éprouve en ai« 
,9 mant. Dès qu'on fe livre fans réferve 
f9 à tous les emportetnents d'une paf&ont 
99 ces grands éoranlements de Taine ne 
,9 peuvent manquer de la laifTer bientôt 
,9 dans une folitude profonde : le cœur 
9f (e trouve alors dans un vuide qui Fin- 
99 quiete & qui le refroidit. En vain cher- 
,9 chons-nous hors de nous-mêmes les 
9, caufes du calme qui (uccede à nos em« 
9f portements; nous ne voyons pas qu'un 
W bonheur plus égal & plus durable au«' 
99 roit été le fruit de notre modération» 
99 Faites une exaâe analyfe de ce qui fe 
99 palfe en vous 9 lorfque vous defirez 

^ cerne le fujet annoncé dans celle de Mademok- 
félle de LeuQlos» 

0 
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f» quelque chofe > vous trouverez que vos 

9, defirs ne font quune véritable curioftté. 
ff Cette curiofité eft le reflbrt du cœur, 
fi £ft-eUe fatisfaice ? nos defirs s'é vaaowf» 
19 fent. Quiconque veut donc fixer un 
w £pQux ou UQ Amant , doit lui laiiTer 
91 toujours quelque chofè è defirer ; dit-' 
99 que jour doit lui promettre quelque 
91 nouveauté pour le lendemain. Diver* 
99 fifiez (es plaifirSf procurez-lui lesagré- 
9f] ments de rinconitaace dans le même^ 
9^ objet ; & je vous réponds fie û perfëvé- \ 
9) rance & de fa fidélité. 

99 J'avouerai cependant que Thymen 9 
99 ou ce qu'on appelle votre défaite, eft 
99 dam une femme ordinaire le tombeau de 
99 Tamour. Mais alors ceil bien moins à 
99 l'Amànr qu'il faut s'en prendre , qu'à 
99 celle qui fe plaint du refroidiflement 
91 elle rejette fur la corruption du coeur 
99 ce qui n eft l'effet que de fa propre mal- 
91 adrieiTe ^ de ion peu d'économie : elle a 
99 dépenfé dans un jour tout ce qui pou* ' 
99 voit entretenir le goût qu elle avoitex* 
99 cité : elle n'a plus 4:ien à offrir à la eu*' 
99 riofité d'un Amant ; c'eft toujours la 
99 même ftatue; point de variété à efpé- 
99 rer \ il la fait par cœur : mmdam une ftm^ 
99 me telle que je Vimagine^ c'eft laurore 

n du plus b$au jour9ceft ou commea^^ 
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^) cent les plaifirs les plus fatisfaifants. 
99 j'entends les épancheoients du Qceuct 
ces confidences réciproques qui mei^ 
i> tenc ramedans unefuuationfidélicieu- 
^9 fe > ces ingénuités» ces aveux qui écli^pr 
99 pent, ces tranfports qu excire en nous 
9, Ja certitude de faire tout le bonheurt 
99 de mériter toute Teftinie de la per(bnne 
99 que nous aimons. Ce jour eft, en un 
91 mot 9 répoque.ou Thomme délicat, va 
•9 découvnr des créfbrs intariâabiesr que 
9) jufqu alors on avoir pris foin de luidér 
n rober: la liberté qu'une femme acquiert^ 
M va mettre en jeu tous les (èntiments que 
99 la contrainte tenoit reflerrésj Ton cœur 
99 va prendre. relfor9 mais un eiTor biea 
f> ménagé. Le temps, loin d'amener le dét 
il goût, ne fournira que de nouvelles rai- 

99 ^nsdelufàireakner davantage. Mais^t 

91 encore une fois , je lui fuppofe aflez 

99 d'çiprit pour maitriler Ton penchant; 
t> car pour fixer un Amant, ce n'eft point 

9) aflez, (peut-être mêmeeft-ce trop) de 
99 l'aimer éperduement : il faut fa voir Tair 
99 mer avec prudence , avec reteniie , 6ç 
„ la pudeur eft par cette raiion la chofe 
19 ia plvaijt^r^ieuie que les gens délicats 
H ayent imaginée. Mais fe livrera Timpér 
99 tuofiié de fpn penchant, s anéantir,» 

^ pour «oA dii:ei> dans l'objet 4iimé^ c«Q 
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)i la recette d'une Amante fans difcernc» 
f9 ment. Ce n'eil point là Tamour, cédais 



91 tôt faire de fon Amant un enfant gâté. 
9» Je veux qu une femme fe condui/ë avec 
99 phis de réferve & de ménagement. 
19 L'excès de fon ardeur ne la jufline point 
ft à mes yeux ; le cceur eA prefque tou« 



99 ménager la vivacité. Si vous n'eai- 
99 ployez pas Çts forces avec économie^ 

§9 cette vivacité ne fera plus qu'un em- 
19 portement paâager* La même tiédeur 
99 que vous appercevrez dans l'Amante 
j9 après ces mouvements convulfifs, vous 
99 l'éprouverez vous-même* Se vonska^ 
99 tirez bientôt; tous les deux la néceflité 
^ de vous quitter. En un mot» il faut plus 
9, d'efprit qu'on ne pen(e pour aimert Se 
^, pour être heureux en aimant. Juftju'au 
^9 moment du fatal ouiy ou « û vous l'ai* 
' 9, mez mieux, jufqu'à fa défaite, une fem<» 
19 me n'a pas befoin d artifice pour con« 
99 fèffver un Amant : la curioiité l'excite 9 
99 le defir le foutient, refpérance Kencou* 
99 rage. Mais efi:- il heureux une fois; ceft 
99 à la Belle à (e donner lÂitant de (oins 
i, pour le conferver , qu'il en a mis en 
9, ufa^e pour la vaincre : il faut que 1q 

^ dclu de le fixer la rende ingénicufe* 




99 jouisuncourfier fo 




dont il faut 
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Un cœur eft comme les grand» Pl«^ 
* 'i, ces 5 i'acquifition en eft moins difficiJe 

que la conlèrvation. Il ne faut que des 
9» charmes pour rendre un homme amou- 

reux; pour le rendre confiant , il faut 
„ plus que cela ; on befoin d'adrefle^ 
>, dun peu de manège, de beaucoup deP» 

prit, & même d une nuance d'humeuc 

& ^inégalité ; mais malheureufemeni 
„ les femmes, dès qu elles ont cédé , font 

troptendres, trop prévenantes, llfau- 
„ droit peut-être , pour le bien com- 
f, mun., qu'elles réfiftaflent dabord un 
„ peu momSï & dans la fuite davantage» 
w Je le répète , jamais elles ne prévien- 
„ dronc le dégoût qu'en donnant aucœuc 

le temps de fbuhaiter. Je les entehds, 
if conrinuellement fe plaindre de ce que 

notre indifférence eft toujours le fruk 
„ de leurs complaifances pour nous. Sans 
59 cefle elles nous rappellent le temps i.où» 
,9 pleins d'amour & de (entiments , nous 
9, paffions auprès d elles des jours tout 
M entiers. Aveugles qu elles font 1 elles 
„ ne s'apperçoivent pas qu il eft encore 
91 en leur pouvoir de nous ramener à ces 
9, fitaations , dont le fouvenir leur eft ii 
'„ cher! Quelles oublient ce qu elles om 
9» déjà fait pour nous > elles ne feront 
9 point tentées d9 fane encore plus^ 



^ qu elles nous le fafFent oublier i^ nous 
n exigerons moins : qu elles ré veillent doh 
.,1 tre cœur par de nouvelles difficultés % 
^ que nos inquiétudes reaaiiTent ^ enfin » 
. 91 qu elles nous faflenr deiirer de nouvel» 
ti les preuves d'un penchant dont la cer- 
^ titude diminue tout le prix à nos yeux^ 

elles auront dès-lors moins à (è plainî- 
„ dre de nous, & feront plus contentes 
.9» d'elles-mêmes. Voulez- vous que je 
^, vous l'avoue franchement? Les chofès 
^ changeroient bien i li les femmes fe ref* 
JS9 ibuvenoient à propos que leur râle eft 
j9 toujours de fe faire prefferj le nôtre 
^ de fupplier & de méritée de nouvelles 
91 bontés ; que, faites pbiir accorder, ji- 
.ft mais elles ne doivent offrir. Réfervées 
3» dags l'excès même.de la palfionf elles 

fe garderoient bien de (e livrer fans 

ménagement : TAmant auroit toujouri 
,v Quelque chofe à demander 9 & parcon- 

(equent feroit toujours fournis pour 
^ obtenir. Des complaifances fans bor- 

nés aviliflent les charmes les plus fê« 
^1 duiftnrs, & révoltent à la fin celui mê- 
3t me qui les exige. Ceft une vérité d'ex* 
^, périence. La Société met toutes les fem- 

mes de niveau ^ la belle! & la laide» 

après leur défaite^ ne fe diftinguent plus 
^ que par Tait de conferver leur autori» 
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.1^ .té :;mai& qu'arrive-t-il le plus cotntnii- 

91 nément? Ûde femme croit n'avoir plus 
•t, rien à faire que d'être afFeftueufe, cd- 
5» reflante, douce, égale & fidelle. Elle a 
raifon dans un fens ; ces qualités doi- 
jn vent faire le fond de fon çaraâere; el- 
les ne manqueront pas de la faire efti- 
mer : mais ces mêmes qualités t toutes 
eitimables qu'elles font* fi elles lie forit 
„ pas relevées par une nuance d'inégali- 
,1, téf pe aungueront pas au (H déteindre 
l'amour , & d'ameqer la knguèur âc 
lennui j poifons mortelspour kscœurs 
ji^ les mieux çon^w^ ' i ■ 
; I M Savez-vbûsénfin pourquoi les A tria^ 
^t, fe dégoûtentli facilement dans la proC- 
^ périte? pourquor rbn (è plaît fi pëii 
après s être plu beaucoup trop?Cdfl 
que les depx parties in tére/Tées ont luné 
& lautre une idée également fauffê. 
• Il L'un croit ne pouvoir plus rien obte- 
nir^Tautre imagine n avoir plus rien â 
.w donner. Il s'enfuit néceflairement que 
lun ralentit fa pourfùite » &.que lau- 
tre néglige de (è. faire valoiir. Oncrbk 
,9t rie pouvoir plus fe faire valoir que par 
. j9 les qualités folides ^ on fubftitue la rai- 
in Ion 9 l'eilime à Kamoùr r dès-loirs plus 
.9» de piquant dans le commerce, plus de 

n çsi aùnablçs querelles fi nécçfiaires 
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5, pour empêcher le dégoût en le pré- 
Il venant. * ' • ' 

Mais quand je veux que runiformité 
9) d'un commerce galant foie animée par 
'il quelques orages > ne croyez pas que je 
9> prétende que « pour être heureux « deux 
1) Amants doivent toujours fe quereller, 
ti Je deiirerois feulement que leurs démé* 

lés nâquifllènt de leur amour même; 
ff que la Belle n oubliât point ( par une 
fi Donté pufillanime ) les égards ni les 
9» foins qui lui font dûsj que par une ex- 
*fi ceilive fènûbiliié elle ne fit pas de fon 
I, amouruneiburcedlnquiétude capable 

d empoifbnner tous les moments de fa 
9» vie j que, par une fidélité fcrupuleufèt 
9, elle ne rendit pas (on Amant trop cer- 
M* tain qu il n a rien à redouter de ce côté- 
9t là. Il ne faut pa^ enfin que par une 
1, douceur , une égalité inaltérable, un^ 
^s, femme ait la foiblelTe de pardonner 
*9, tout à rhomme qui lui manque. L'es- 
M périence ne le fait voir que trop fou- 
^„ vent \ les femmes ne perdent leurs 
n Amahtsfou le cœur d'un époux que par 
'n trop d mdulgence & de facilité : quelfë 
il mal-adrefle! Elles fe font un mérite d^ 
I, leur tout ftcrifier ; elles les gâtent, & 
I, n'en font que des ingrats. Tant de gé* 

il néroiué tourne à la lia contre elle»: 
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mêmes » & bientôt ils s'habituent à re- 
n garder comme nû droit ce qui ne leur 
)f eft accordé que comme une grâce. 

n. Vous voyez tous les jours des fem^ 
•91 mes (même parmi celles qu'on méprifè 
n dvec le plus de raifon) régner avec un 
99 iccptre de fer I traiter en efclaves 1^ 
I) hommes qui leur font attachés , les a vi- 
'99 lir à force de les maîtrifèr. Ëh bien! 
9f ce fb.m ces femmes qui (ont aimées le 
91 plus long-temps. Je fens qu'une femme 
*f> fage & bien élevée ne s'ayifera pas de 
• » fuivre un tel exernpie : cet air miticaire 
'ti répugne à la douceur des mœurs, & 
99 manque à la décence qui fait lechanhe 
9, des chofes mêmes qui éloignent de la 
n vertu. Mais que cette femme raifbnnâ* 
99 ble affbiblilTe un peu la nuance» il en 
*ti reftera précifëment ce qu'il faut pour 
:9^ confcrver un Amant« Nous fommes 
9» des efciaves , que trop de bontés reiî- 
9, dent quelquefois infolents ; nous deman- 
99 dons fouvent à être traités comme ceux 
'99 du nouveau monde : nous avons au 
91 fond du cœur une règle de ju{tice qui 
99 nous avertit que la main qui nousgou* 
„ verne s'appefantit quelquefois furnous 
99 avec raifon , nous lui en lavons gré. 

99 Enfin 9 voici mon dernier mot. Dans 
u tout ce qui eii du leiToit de l amour 9 
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jf les Dames doivent être les (buvcrai* 
. ^ nesî c e(l d elles que nous devons auea- 
n àtt liotre bonheur : elles^ le feront ià-- 
,ft failliblemenc, dès quelles (auront gou- 
.i» verner nos cœurs avec iatelligeRce.» 
f» modérer leur propre penchant « & 
91 maintenir leur autorité , fans la coai- 
I» promeure & iàns en abu(èr. 



LETTRE XLV. 

• • 

EN deux mois vous allez être fatisfaii; , 
Marquis : voici ce qiie je penfe fur ùk 
Letore que )e vous envoyai hier. Poiùr 
èquune femme puifle profiter des confeife 
,deMr. deSaini-Evremond^ii £àM quelle 
.n'ait pris qu'un goût médiocre, & qu'elles 
ait excité une grande paffion. Au refte.t 
nous en cau(erons plus amplement quan^ 
.il vous plaira. Je pafTe à ce qui vous re- 
.garde. LefacriûcequelaComteûeaexig^ 
.de vouSf méritèit bien le prix que vous 
y avez mis. Renoncer pour elle à une 
femme dont les dehors obligeants vous 
- annonçoient tant dè difpofitions à vou]s 
bien traiter, y renoncer publiquement;» 
.en préfence de fa rivale t & avec fi peu 4e 
ménagement pour la vanité de la pec- 
fonne abandonnée, cefl un effort qui na« 

turellemeot ne de vpit pas fe faille ûns ut^ 
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f&compenfe proportionnée : ellene pou-- 
voit trouver un plus heureux prétexte de 
vous accorder fon portrait* Mais pren^ 
. dre un jour auffi folemnel que celui où là 
Marquife reçut chez elle compagnie pour 
la première foisjchoifir le moment ott 
la femme de finance s'étoit mife fous les 
armes pour faire aflaut de beauté avec la 
femme de qualité; toé lui parler qu'en paP 
fant ; afFe£ler de fe livrer tout entier au 
plaifir de voir ià rivale, de l'entretenir & 
défaire fa partie; ceftun outrage qu'on ne 
lui pardonnera jamais : on s en vengera, 
vous le verrez , ôcleçlus cruellement qu'il 
&ra pNoffible;c'eft moi qui votisen réponds. 
Venons au fécond article de votre Lettre.' 

Vous me demandez ii la dernière 
♦eur , ou plutôt la dernière faute que 
nous puiflîons commettre, eft une preuve* 
certaine qu'une femme vous aime. Oui^ 
& non. 

Oui , fi vous aimez une femme dont 
vous Mîez la première paffion, t& quî 
t|t de la délicatefle & de la vertu ; mais 
dans ce cas auili, cette preuve ne fera ni 
plus certaine ni plus flaueufe pour vous 
que toutes les autres qu elle vous aura 
données de (on penchant. Tout ce que 
Ait une femme qui aime* les choses mê« * 
nie les moins eilentieiles en apparence» 
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^ont des marques auin i urcsde {âpadiont 
que celles donc les hommes foac une de 
cas. J'ajouterai même, que fi cette femme 
vertucufe eil d'une cenaine complexion» 
la dernière faveur prouvera moins que 
mille autres petits facrifices que vous 
comptez pour rien: car alors elle agit 
pour elle beaucoup plus que pour vous ; 
elle eft trop intérefiée à vous écoutert 
pour que vous puiifiez faire gloire de l'a- 
voir perfuadée : tout autre que vous eût 
obtenu le même avantage. Je connois 
une femme qui s'eft laiflee vaincre deux 
ou trois fois par des hommes qu elle n ai- 
moit!pas,& de laquelle celui dont elle 
étoic eprife % n'a jamais rien obtenu. Il 
peut donc arriver que la dernière faveur 
ne prouve hen pour celui qui l'obtient ^ 
au contraire, fou vent il ne doit la facilité 

Îju il trouve qu'au peu de cas qu'on fait de 
ui. Jamais nous ne nous refpeâons da- 
vantage que devant ceux que nous efti- 
mons : foyez fur qu'il faut un penchant 
bien impérieux pour déterminer une fem- 
me railonnable à s'oublier devant quel-^ 
qu'un dont elle craint le mépris. Votre 
prétendu triomphe peut donc avoir quel- 
quefois des caufest qui, loin d'être glo- 
neuies pour vous » neferviroient qu'à vous 
humilier» û vous les connoifliez. 



Digitized by Google 



de NhM de Lencles. $f 

On voie , pir exemple t ua Amant prêt 
ife rebuter; on craint qull ne nous échap- 
pe, pour sadrcffer à quelque autre plus- 
accommodante;, on ne veut pas le per- 
dre; il eft toujours humiliant ft voit 
abandonnée : ûn cède , on n imagine pas 
d'autre moyen dele garder ; on veut n'a« 
voir rien à (e reprocher. S'il nous quitte 
après cela, oo l'aura du moins mis dans 
tout ion tort ; car comme une femme $*at« 
tache encore plus par les faveurs qu'elle 
œcorde telle imagine quelles forceront, 
un homme à la reconnoiflance : quelle fo- 
lie ! D'autres fe rendront par des motifs 
différents ; la curiofité détermina celle-ci; 
elle veut fàvoir ce que c'efl: que l'amour» , 
Celle-là 9 peu avantagée du côté de la figu- 
re* voudra fixer les gens par Fattrait du 
plaifir.L*une fe mettra dans la têce d'avoir 
un homme dont la conquête flatte fa va- 
nité; elle iàcdfieratôut pour (ë rattacfaeK' 
Une autre enfin cédera à la pitié, à l'oc- 
<Hiûoti9 auxrimportunitéSf au plaifir de (è 
venger d-iin infidèle : que fais- je , moi? 
Le cœur efl fi bizarre » &les raifons ;qui 
le décident » ii fingulierés •& û variées t* 
qu'il eft impofîîble de découvrir tous les 
refforts qui le font mouvoir. Maisiioous 
nous faifons ilhifiion fiir les moyenâ des 
vous fixer I combiende fois aulfi les hom*- 
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mes ne & trompent-ils pas Cmr les preuves 
de nom athoor ?* S'ils a voient -plus dedé«« 
licateffe > ils en rrouveroient mille qui 

Erouvent plus que les faveurs ies plus 
gnalées. • • 

Dites-moi donc, Marquiffice que j'ai 
fait à Mr. de Goulanees; depuis un mds- 
il n'a pas mis le pied chez moi. Cepen- 
dant* (ans ii^proche, je lui dis aSez de 
doiicews quand il y vient; c'eft un des: 
lAXus aimables hommes que je connoifTe* 
Je ferai fâchée contre vous * li vous ne^ 
me l'amttiez pas à mon retour de Ver** 
failles : je veux qu'il me chantejlui-même 
lés derniers ^upiets qu'il a âûts} on dit 
qu'ils font donnants. " * ' : * 



. L E T T R E XLVU ■ 

VOus êtes trop bon ^ Maoquis t dc: 
vous être apperçu de mon abfënce./^ 
Si je ne vous ai^^écrit pendant mon 
jour à la campagnes cfelè qne |é!you» fiv 

vois heureux, & cette idée me tranquilli- 
ibit. J'ai'fenti qu'il âiloit que l'amour eûti 
fes* droits : comme ordinairement ioa re«»« 

gne n'eft pas long, &que d ailleurs 1 ami- 
né n a rien à démêler avec lui , j'attendoisi ■ 

jpaneÉnoiéiit* intêihnlle rd&:p)atfir 

vous 



Digitized by Google 



de Ntmn de Lençlos. 89 

vous permît de lice mes Lettres. Savez« 

vous ce que je faifois pendant ce temps-là? 
Je m'amufois à combiner tQusJes événe-r 
ments qui dévoient arriver dans l'état où 
je voyois votre fociété. J ai prévu les tra- 
cafTeries de la ComteiTe avec jai 
preffenti que cela fîniroit par une rupture 
puverte > j ai deviné que la MarquiTe ne 
•ièroit point dti parti de Ja prenncre^ & 
quelleembrafTeroit la querelle de l'autre* 
La femme de finance n efl pas cout à-fai( 
fi jolie que (à rivale ; raifon décifive de fk 
déclarer pour elle & de Tappuyer fans 
jdanger. Quelle de voit être la fuite de tout 
-cela? La défimion qui s efl mife entre tou^ 
tes ces Femmes. Quederévolution^ , boa 
Dieu t depuis fi peu de temps! il n y a que 
votre bonheur qui n'en éprouve point. 
;Vous trouvez tous les jou;:s de nouvelles 
jraifbns d'aimer & d'eflimer cette aimable 
•Comtefle. Croyez quune femme d'uri 
jnérite aulfi réel & d'uqe. figure aulîi in-» 
lérefTante^ tie peut que gagner â fe faire 
connoître de plus en plus. Que rien n af- 
foiblifTe donc V eflime que vpus çonfervez 
pour elle. Vous avez, j'en conviens, oh^ 
|enu Vaveu de Ton pepcbaot pour vous j 
inais en eA-elle moins eftimableJ? foa 
cœur nedoit-il pas i au contraire , augmen- 
ter de prix à vpg y.iuKi à prpporaon dQ 
UL Partie. H 
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h certirode que vous acquerrez d'en être 

Tunique poflefTeur? Et quand même vous 
auriez obtenu de (on penchant les preu- 
ves dont nous parlions la dernière foiSf 
vous croiriez- vous en droit de la méfefli- 
mer? Je ne puis m'empêcher de le dire : 
vos pareils m'indignent toutes les fois 
au ils s'imaginent pouvoir manquer à moa 
fèxet âc nous punir de nos foibiefTes ; 
neft-ce pas le comble de rinjuftice & 
de la dépravation f d'infulter encore à la 
douleur que noascaufè leur changement? 
Ne peuvent-ils donc erre inconftants fans 
être injuftes ! Les procèdes injurieux de- 
vroient*iIs jamais (uivre les dégoûts qu'ils 
éprouvent? Si nous fommes coupables t 
eu*ce celui qui a profité de nos fautes «qui 
les a occafionnées, qui doit nous en pu- 
nir? Conlèrvez donc dans tous les temps 
les (ênnments quevousavez pour laCom'» 
teffe ; qu'une fauffc opinion ne nuife point 
aux progrès qu ils pourront encore faire 
dans votre cceur. Ce n'eft point notre dé^ 
faite par elle-même qui doit nous rendre 
méprisables à vos yeux» La façon dont 
nous nous fommes défendues^, rendues 
& confervécs, doit feul erre la mefure de 
votre eftime ou de vos mépris. 
Madame de la Fayette a donc trouvé 

que ma deiaiere Lctue roiUoit fuj: ua 
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fond un peu libre? Voilà ce que vos in- 
difcrécions m attirent; mais elle ne fait pas 
attention que je ne fuis pas plus coupable 
en cela que le Démonftrateur en Anato^- 
mie. J'anaiyle Thomme métaphyfique» 
comme il difleque Thomme phyfique. 
Croyez-vous que par (crupule il doive 
omettre dans fes opérations les parties 
de fon fujet qui peuvent offrir aux gens 
corrompus les occaûons de fè livrer auK. 
faillies aune imagination déréglée ? Ce 
n eft pas le fond des chofes qui tait l'indé- 
cence; ce ne (ont point les mots 9 pasmê« 
me les idées ; c eft l'intention de celui qui 
parte , & prefque toujours ia dépravation 
ae celui qui écoute. Madame de la Fayette ^ 
étoit afTurément la perfonne du monde ' 
que j aurois foupçonnée le moins de me 
Mire de pareils reproches , & je veux 5 de- 
main, chez la ComceiTei la faire convenir 
(on injustice*. 
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Moi y Marquis» être étonnée des nou-*' 
velles agaceries que vous fait votre 
ciere ! Je con aois trop bien les fem- 
mes. Ne doutez pas un inftant quelle 
^employé tous les raffinements de laco- 
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aiierterie pour vous enlever.à la Comteif' 
K : elle peut avoir du goût pour vous ; 
mais modérez là-defllis votre amour- 
propre : le plus puiHant motif qui la con- 
duitef eftf &QS contredit « le defir de £9 
venger. Sa vanité eft intéreflee à punir fa 
rivale d'avoir obtenu la préférence. Les 
femmes ne fe pardonnent jamais ces cho- 
ies- là i& n celui qui faitkfujet de laquer 
reltet n'eft pas le premier objet de leur 
courroux, ceft quelles ont befoin de lui 
pour exercer leur reOentiment. Vous 
avez rencontré* dans la rivale de ta Com- 
tefle, précifément ce que vous exigiez de 
celle* ci pour lui refier attachée. On vou9 
offre d'avance le prix des (bir^s que vous 
rendrez, & dont peut être on vous di^ 
penfèra* & je vois que vous ferez afle? 
peu délicat pour accepter ces offres. Il 
efl donc écrit fur le cœur de tous les hom? 
me^^ à la pju$ facile. : ! 

Mais ne devriez- vous pas rougir de 
mériter le moindre reproche de ia Cont^* 
tefle? (^edies^femmes eacojrer p^roifTez- 
vous lui préférer?Une Tenime fans;déli- 
câteiTet ùm amour ; une feoune quifi'eft 
conduite que par 1 attrait duplaifir, plus 
Vaioe que fenuble^ plus voluptueufe què 
tendre, plus vive qu'^âueufe^ elle ne 
chercha ) ^Ik ne chérit en ^u^^ vç.çcg 
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IcunefTe & cous les . ayaouges qui Taç* 

, çompagnent. | 
^/ Vous femez couc ce que vaiu fàrival^» 
vous connoifTez tous lès tons que vous 
avez avec elle, vous convenez que vous * 
. êtes JUQ monilre d'ingratitude > & cepea- 
] danc vous ne pouvez prendre uir. vous àj^ 
. mériter votre gracç. Isn vérité , Marquis , 
\je ne vous comprends plus. Je cQiximençe 
à croire que Madame de Sévigné à rai- 
fon » iorfqaelie dit que fod û7s cônnoïc 
. Cts devoirs» & qu'il èn raifonne fort bieii; 
mais queJes payons l'emportent , en forte 
. quç u n'fifi parj^ téu%u%U[lfQu.^mQ^ 
*patlecèéur. 

En vain me rappeliez- vous ce que je 
' vous ai dit autrefois fur^ façon dégagée 
'doiu il falloit traiter Famoun Souvenez- 
vous que dans ce temps-là je m egayo^ 
plutôt par quelques réflexions badjoe^f 
. quejenepi étcndois vous donner des avis 
'Jçiji; forme. Noublie^ jpas non plus qu'il 
.n'ie'toitqii'eftio^ d!uo goût pai(^ 

!rager , que d'une Maîrrefle ordinaire j 
' mais le cas où vous vous trouvez aujour* 
Id'bui eft bien diflFérenf. Vous verrez. cou« 
[tes les femmes de Paris, fans en trouve^ 
^uoe ièule quç.vqu^ PH^^?^ mêmexon^* 

c * ' .' • . ♦ * ' . ' 
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parer à celle que vous quittez fi cruelle- 
ment; & par quelle raifon encore ? parce 
que (a réfiftance blefTe votre vanité. 

* Qiielle reflburce nous refle-t-il donc dé- 
formais pour vous Bxer? 

J*en conviens néanmoins avec vou^ : 
quand une paillon eft éteinte, elle fe ral- 

' lume difficilement. On fCtjl pas plus h 
maître S aimer encore , qu^on rétoit de n^ai* 
mer point. Je fens la vérité de couces ces 
maximes; mais je n y rendshommage qu'à 
regret, dès que je confidere qu'en con- 
noifTance de caufe vous laifTe^ 1 excellent 

gotir le pire ; que vous rèiionciez à tfn 
onheur folide , à des plaifirs durables» 
pour vous livrer à des goûts dépravés» 
•a de purs caprices; mais je le vois bien, 
toutes mes réflexions ne vous ramène- 
ront pas. ]e commence même à craindre 
de vous ennuyer avec ma morale, & , à 
parler vrai » je crojs qu'il eû ^flez ridicule 
1 nîoi de vous prêcher la cohftance, nm- 
"dis qu'il eft bien décidé que vous n'aimez 
^ pius, &qtie vous avez le coeur fou. Je vous 
'abandonne donc à votre mauvais deftin, 
fans cependant renoncer à vous fijivre 
'^ans vos nouveaux écarts. A quoi fèrvi- 
"roit de sen affliger ? Voudrois- je pren- 
dre avec vous le ton d'un Pédagogue? 

JNoni affurénjçnt', nous y pçrdfions trog 
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tous les deux ; je m ennuyeroiSi & je tx^ 
vous réformerois pas. . 
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JE ne vous le cele point, Marquis, vos 
procédés pour la ComtelTe m'avoient 
donné de l'humeur contre vous, & j*é- 
tqis tentée de rompre tout commerce 
^vecun homme auffî méchant que voSs 
Icces. La facilité avec laquelle je.me rends 
à vos inflances, me fait croire que mon 
amitié pour vous rient un peu de la foî- 
blefTe. Vous avez raifon : ne vous être at- 
tachée qu'autant que vous fuivriez mes 
confeils » ce ne feroit pas être votre véri- 
table amie. Plus vous devenez à plain- 
dre, moins je dois vous abandonner j 
mais on n'eft pas le maître d'un premier 
pouvement. Quelque eâbrt que je fiflê 
pour vous trouver fnoins coupable, Fin- 
térêt que je prenois au malheur de m.oa 
amie, Temportoit toujours. Il f avotc 
des moments où je ne pouvois pas vous 
imaginer innocent, des qu'une li belle 
personne (e plaignoît de vomJ^ A pr6- 
lent que je vois fa fituation s^'adoucir 
tous les jours, je me fais prefque un cri- 

-me de iar froideur de ma dernier ç Lettré 
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Je me contenierai donc déformais d(B 
la plaindre» (ans vous importuner plus 

long-temps à fon égard. Ainfî reprenons, 
s'il vous plaie» notre train ordinaire. Nie 
craignez plus mes reproches ; je le vois » 
ils feroieat auili inutiles que déplacés. 
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• 

VOus ne faviez donc pas. Marquis, 
qu'il efl fouvent plus difficile de fe 
débarrafler d'une Maitrefle que de l'acqué- 
rir? Vous l'éprouvez cependant. Votre 
^dégoût pour la femme de finance ne me 
iiirpr^na que parce qu'il n'eft pas venu 
plutôt. Quoi! n'ignorant pa^ quel eft fon 
cara£lere, vous pouvez penièr que le dé* 
ièfpoir qu'elle aiFeétefen voyant votre 
indifférence augmenter tous Jes jours , foit 
.reâetd'unepauion véritable? Vouspou^ 
.vez encore être la dupe de (bn manège; 
j'admire & je plains voire aveuglement^ 
Mais ne ièroit*ce point auffi la vanité qui 
aideroit un peu à fortifier votre iîlufion? 
;Ala vérité, ce feroitune vanité biienfingu- 
^ere que celle d'être aimé d une pareille 
femme; mais les hommes font ii vains, 
«qu'ils feroient flattés de jamour de la 

f orf^çne ja pins si^tçîtniijée.. toujt 

cas» 



* 
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caS) détrompez-vous. Une femme que' 

Ton quitte, quand elle eft du cara£lerede 
votre Belle» u a dans fa douleur en vue 
que fon propre Jncéréc : elle s'efforce « 
par Tes larmes oc par fon défefpoir, de 
vous perfuader que votre perfonne & 
votre mérite font tons (es regrets; que 
la perte de votre cœur eft pour elle le 
comble de l'infortune; qu'elienevoir per- 
(btmecapablede l'en dédommager. Tous 
cesfentiments-là font faux. Ce n eft point 
une Amante aiâigée qui vous parle; c eft 
fine femme vaine, délèfpérée d'avoir été 
prévenue, piquée du peu de pouvoir de 
îts charmes»inquiete fur la façon de vous 
remplacer promptement, jaloufe de ^ 
donner un air de fenfibilité, de paroîcrôy 
digne dun meilleur fore :elle juftifie» eti' 
un moccettepenféedeMr. D.L. R.F. C 
Les femmes ne pleurent pas tant leur /imams 
pour les avoir aimés , que pour par ettre plus 
digne d'être aimées. Cett bien à D . . . . è 
jouer le (èntiment. En vérité» il faut 
qu'elle ait de vous une idée bien finguliere 
pour efpérer de vous en impofer. Vou- 
lez-vous la connoître? Le Chevalier eft ^ 
aâuellemqtK âns afiaires» engagez-le k 
vous remplacer auprès délie, je ne rece- 
vrai pas deux Lettres de vous, fans que 

vous mèparliezde la facilité avec laquelle 
///. Partie. I ; 
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elle fe fera confolée de vous avoir perdo. 
Une femme de fon âge commence à crain* 
dre de ne pas retrouver ce qu'elle perd ^ 
6l d être obligée d'avilir Tes charmes en 
prenant le premier qui Te préfencera. Sa 
douleur au refte peut être vraie ; mais afTu- 
rément elle vous trompe fur les mptifs 
qu'elle en donne. Dégagez- vous donc de 
les chaînes fans fcrupule. En vous pi- 
quant de confiance ou dedéiicaceiFepour 
un pareil objet t voua me paroiiriez auffi 
ridicule que vous m'avez paru coupable 
lor(que vous en avez manqué dans une 
autre occaâon. Souvenez» vous ^ Marquis t 
de ce que nous difoit un jour Mr. de Cou- 
langes : 14 confiance e(l la vertu des 
^ns d*un mérite borné. Ont-ils profité 
du caprice d une femme aimable pour 
s'établir auprès d'elle ? le (èntimenc de 
leur médiocrité les y fixe, il les intimi* 
dQ , ils n oient effayer de plaire à d autres. 
Trop heureux d'avcar fiurpris fon cœur«^ 
ils craignent d'abandonner un bien qu'ils 
^élèfperent de pouvoir retrouver ailleurs ^ 
& comme un infiant d'attention fur le 
peu qu ils valent , pourroit détromper 
cette femme fur leur compte 9 que font- 
ils alors? ils érigent la <onft8ii«e en ver* 
tu» ils font de Tamour une fuperftitiont 

ils iâvcîAt intérdrej: \%, çaîCqa à leur coa- 
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: ierver un cœur qu'ils ne doivent q^'au 
cft^nce-f à roccAfî<>h t à -la fiir|ijri(e«- 
Gardez-vous de reflembler à de fi min- 
ées perfonnages. Les cœurs (ont ia mon^ 
noytîdé hi gâlanterie; 1^ géiis &imdbte9 
font des effets qui appartiennent à la 
Société; leur deâinacion eft d'y circulerf 
& de faire le bonhem' de pluâeurs. Un 
homme confiant eft donc auili coupable 
qtt'aii avalée qui arrête la circulacion dans 

' le côinmerce : il conferve un tréfor qui 
lui eft inutile, tandis que d'autres en fe- 
roient un il bon tafage/ 
• Queft-ce d'ailleurs qu une Maîtrefle 

Su'on garde par raifoti? quelle langueur 
èiregne pas-dans forf^mmôrce? quelle- 
violence ne faut-il pas fe faire pour dire 
qu'on l'aime encorct tandis quil n'en èft 
plus rien? Il eflrnre que la paffion finifle 
en même-temps des deux côtés : alors la 
jcb^nftance eû un vrai malheur. Je la com* 
pare è ée fyrilri^dêrantiquké, qui faifoit 
expirer un hommô vivant en l'attachant* 
à^ un cjidavre : çHe hoiis condamne aa 
mcme fupplice. Secouez un préjugé fi»' 
funefte à la liberté du conunerce. Croyez* 
fiîài ^ fui vez votre goût pour la: femme de 
rôbe dont vous me parlez; elle pourra 
bient ^ la vérité , vous ennuyer quelque- 
* fois ) tnàîs'dii^ moias ' oè * vtoàs dégradera 
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t-elle pas. Si, comme vous le dites, elle 
€(t auUi peu ipijrituellQ q.u^|e eft belle t 
Um règne «e lèfa pas long. Vqus (ères 
donc biencôt vacant, je ne douce poia( 
qu'uae autre ou même pluûeuj:^ ^fUame*-^ 
nesnefuccedent à celle-là .: peut-ccremê^ 
me n'en aitendrez-vous pas la fin; car je 
vois par votre l^eure. que vous deyenez 
un liomme à la mode. Le nouveau fy(^ 
icme que vous vous êtes formé m ea, 
f endiCectaine \ on ne p^uc pa^ mieii^Var- 
ranger. Ne finir jamais «une affairé avanc 
d'en avoir une autre cortimencée ; ne fe 
retirer de la première qu'à proportioa 
des progrès qu'on fait dans la féconde f 
tien de mieux : mai^ qocume j(paigrédjeû, 
Âges précai^cionsf» on pourijoic (è prou- 
ver au dépourvu, comme quelque évé- 
nemeuL au-defTus de la prévoyance bu- 
ipaifie pQurroic croubler ces arrange- 
ments, avoir pour principe de toujours.. 
Uen finir dérQri9ai$.gvec tf^pte^ j^^^î-; . 
^treifes t afin d^en f etrpuv^^ quelqu'une qui ; 
vous occupe pendant Jes interregpes; je . 
VQu> 4'avouQ a, Acquis » c'â(i: ce qui •a^g^^^ 
pelle s'arranger avec coûté la ^radence * 
imaginable, & je ne doute pas que vous 
ikp vous trouviez biea d'ug pi9aaul^ ^^.^ 
gemenc cpnçii. Adieu^ : . f 

. Je oe %,ç»,v|#tà, (^smm^h^.l^.i 
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courage de vous écrire des Lettres Ii Ion. 
giies & û folles : je crouve à vous entre 
fentr« un charmé (ecrec donc je poQrrois 
me défier fi je ne connoilTois pas bien 
mon cGeur. Cependant je fais réflexion 
iqu^tt eft aâoéllemeint :(àh« %9m^s & je 
veux prendre garde à vous déformais; 
car crès^fouvent vous vousavifezde me 
dire des chôfes iott fêmlrest & je m*avi« 
ierois peut- être t moi» de les croire. 



.. . 
- .i - L E T T K E L, 

• 4 • . 

' ; • • . . . . 

OiHr<en piaifiriterez tant qall vont 

plaira , Marquis , je continuerai à . 
vous dire que vous neces point épris da 
la Préfidente. Croyez que je vois plus 
clair que vousroiême dans vos propres - 
•ffiiiiesulj'ai coaiui cent lionneces gens ; 
qui > comme voiisi (k prétendoienc de la 
meilleur foi du monde amoureux t Scquii 
dans la vérité du fait ne Tétoient en: fa^- 
çbh quelconque. Il en eft des maladies 
du cœur-comme dexelles du corps; les 
wnes font réeUes» les-.aiitres iroaginairM. 
Tout ce qui vous atiache â mte femme 
n'eftpas toujours dei!amour. L'habitude 
d'être ed^mblet lacommodkéde (è vioir;^ ^ 
Wuite de f9i*mêa\e> la aécelïïté davpic 
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quelque ganterie t ie defîr <}eplaire«^re& I 

pérance de féuffir: en un mot, mille au- 
tt^ m(bos qui ne r^ITemblenc poinc du 
tout â une paffion , voilà h plupart da 
.temps ce que vous prenez pour de la- 
mour , & les femmes font les premières à 
fortifier cet te erreur. Toujours flattées des 
iion[unages qu'on leur readi pourvu qu« 
leur vanité en. i^ficet «arement exami* 
nent-elles les motifs auxquels elles les 
doiven t. A près tout t n oat-elles pas rai- 
Ibn? elles y 'pér3roiènt prèlqueïôujolirs, 
A tous Içs motifs dont je viens dépar- 
ier» vous pouvez en joindre encore un . 
Mte» fontBufliapabre de vous fiûil^lt- 
lufionTur la nature de vos rentiments*La 
Prélidence.eiltiàas Goncredic» la plus jcy- 
4ie perfonne denoœtemjps : elle eft nou^ 
vellement mariée ; elle a refufé l'hom*** 
nage d'un des plus aimables hommes 
que nous connoiiTons. Rien fans doui;e 
ne flatteroit davaqtage voti::e vanité ^qud 
de fiûre une conquête qui ne manqueroic 

Î)as de vous donner cette célébrité après 
aqueUe vous alpirez. Voilà » mon chec 
Marquis f ce que vous appèUez de 
mour, 5c difficilement vous défabuferez^ 
VOUS} car^iforce de vous perfuader^qua 
vous én avêZf vous parviendra dans peu 
& uoire fermemeoc que ce pendunc elt 
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téel. Ce fera quelque chofe de fort fingu- 
lier de voir un jour avec combien de di- 
gnité vous parlerez de vos prétendus (en- 
liments, avec combien de bonne foi vous 
croirez qu'ils méritent de la reconnoif- 
fance; & ce qu'il y aura de plus plai(&nt 
encore » ce feront les déférences qu on 
croira peut-être leur devoir. Mais mal- 
heureu(ement Té vénement vous détrom- 
pera , & vous (èrez alors le premier à 
rire de lair d'importance dont vous au« 
rez traité une affaire aulfi folle. 

Voulez- vous que je vous difè jufqu*oi!l 
jepouâerinjuflice? Je (iiis très*per(ùadée 
que vous tre deviendrez pFus amouretix. - * 
Vous n'aurez déformais que des goûts 
paffagers • des commerce frivoles t de« 
engagements de caprice ; tous les traits de 
Tamour glifferont fur vous. Vous né- 
prouyerez point» à la vérité» fes peines^ 
mais jouirez- vous de la moindre de fes 
douceurs ? Pouvez- vous efpérer de rer 
trouver jamais dans les fantaiues auxquels 
les vous vous livrez , ces inftants délicieux 
qui faifoient autrefois votre félicité fu*^ 
prême? je n*ai point envie de Vous flacr 
ter ; mais je crois devoir vous rendre 
cette juflice » votre cœur efl: fait pour les 
plaifirs délicats. Ce n'eft point vous que 

ieads (efpoaâbiedQlâdiflîpatioadam 

14 
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laquelle vous vivez » ce font les jeunet 
foux quevous voyez. Us appellent jouira 

l'abus qifils font des plainrs : lexemple 
vous entraîne î mais ceice iyrefTe tôt ou 
tard (e dilfipera, & vous verrez bientôt « 
du moins je le fouhaite, que vous vous 
êtes trompé de deux façons fur 1 état de 
votre cceur. Vous avez cru qu'il étoit 
épris de la Préfidente, vous reconnoîtrez 
votre erreur; vous avez penfe qu'il avoit 
cefle d'être fenfible pour mais je veux 
vous tenir la parole que je vous ai don- 
née. Peut-être vieodra-t-il un temps où je 
pourrai plus librement vous expliquer 
ma penfêe. Je réponds au relie de votre 
JLettre. 

Avouez-le > Marquis* ilfalloitquevous 
fufliez bien dé&euvréce matin pour vous 
•mufer à relire mes Lettres. J'ajoute qu'il 
falloit mêpie que vous eufliez de l'humeur 
pour vous porter à les critiquer. Quel* 
que pardébrillante, quelque rendez- vous 
flatteur a voient fans doute manqué? 
mais je ne veux point éluder la difficulté* 
J!e vous parois donc me contredire quel* 
quefois? Si je vous avouois que cela peut 
bien être» H je vous faifois la même ré- 
ponfe que fai(bit l'autre jour Mr. de le 
feruyere à quelques Critiques : CerCeJlpat 

moi qui mi mêredisi çefi k çisur/ur 
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quel je ri^mne t pourriez- vous . t:on- 

durre raifonnablementque tout ce que je 
vous ai dit e(t faux? . Je ne la|crois paf. 
Mais quefai^-jeen effet > fi, entraînée par 
les fituations où vous vous trouviez, je 
nai point paru, détruire ce que j avois 
avancé dans des occafions différentes? 
Que ftis-je,fi vous voyant prêt àdon- 
* \Der dans un travers, )e n ai point poulie 
trop loin des vérités , qui , dites foible- 
ment, ne vous auroienc p^ut-être pas ra- 
mené? Qiie fais-je^en un moi| û^m'é- 
tant iméreffée an bonheur d'ufte miiet 
Tenvie de la fèrvir na pas quelquefois 
diminué ma ûncérité ? ; . . Mais je fuis biefi 
bonne de répondre férieufement à latr»> 
cafferie que vous me faites. Ne devois-je 
pas voir d'abord quï) y a plus de mali- 
gnité dans votre Lettre que de véritable 



«flnre»la.deniiere tim que vous MHiftrez 

de ma fimplicité. Je vais me confoler de 
cette jperfidie avec, • • j c'eltquelqu un qui 
affuremenc n!eft pas auffi méchant que 
vous, 

' Quel dommage q|ue vous ne ibyez pas 
tmercmnae; yaurois un fi grand pltifir h 
diflerter avec vous fur les nouvelles coëf** 
'Aires : je n ai jamais rien vu défi extrava- 
gant que lepr hauteur. Au moins tMac* 



envie de 
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qmf« ibngez que fi ki Préfidente Ven « 

pas une incefTamment) vous ne pouvez 
plus t avec décence » lui refier attaché. 



C'Eft donc une affaire décidée? quoi 
que j'en diièt vous voilà le teoant de 
la Fréfideme : on voua a ftcrifié un rival 
aimé , & vous triomphez. Que votre va- 
nité efi prompte àâuiîrefbn profit de toua! 
Je rîroia bîent fi votre prétendu ^rioan- 
phe abourifToit à vous faire donner un 
oeau matin votre coiigéi car il pourroic 
fort bien (e faire que ce Acrtfice donc 
vous vous glorifiez aujourd'hui! ne fût 
qu une feinte» Depuis le temps que voi|S 
uriires vec les femmes • vous ne vous &es 

îdonc pas encore fait un principe de vous 
.^défier de tous les fentimeois qu ellesaffeo» 
cent? Mais ii la Belle vous avoit pris feu- 
lement pour réveiller dans le cœur de Ton 



devenir languifTant ; fî vous n'étiez que 
rinftrument de la jaloujOe de.L'un & de 
4'artifice de l'tiitre» Êrott^ce uor nnracle? 
La Préfidente efl peu fîne»/me direz- 
.vous t & par conféquent incapable d'une 

parttUejcit(è« Mon ctisr Marqué 



LETTRE LU 




à 



Digitized by Gooj C 



dé Ninon de LencUs. :lc7 

H^vxi grand précepteiiTj & piM bé* 
tes(à^ousatitres égards) ont très- fouv^rit 
un difcernemeiu plus ôn % plus jufle Sg, 
plus fûi: qii^. tout autre « lorsqu'il y va 4e 
Tintéiêt de leur cœur. Mais laiffons la 
thefe particulière, âciva^^onslea boioiDgS 
/en généril^ans laiitiwckmoùvottsyottS 
•trouvez. ' ' 

/ llscroy^atf.comme vous, queleiàcd* 
fice qu'on leur fait d un rival , fuppoiè 
leur fupérioriré fur luinEh! combien de 
.fois arrive-t-ilque cs.facrifice ae^l qu'un 
|eu? S*il^ftitficeirei o^te Bôilâ avcût aimé 
ce Rival, ou elle ne lavoic pas aimé. Si 
-elle i'avoù aimé* dès qu'Ole le quitte^, 
ic!eft ooemarqtiececcaiiie qfU'cUenet'aîm^ 
plus, & dans ce cas quelle gloire tirer 
fluae pareille préÊéreiiçe ? Si elle ne Ti^ 
ivoit pas aimé , que CQOoiurre â « votre 
avantage de la prétendue vidoire qu^ 
vous remportez {iir un h^ncne 4^ 
étoitittdifférent? v ! 

Il eft encore un autre cas où vous pour 
vez être préféré 9 âc 1 être ûos que Ja pré- 
férence doive vous flatter davantage; c'eft 
Jorfque Ja vanité, de JaâcUe qiie vpus at^ 
taquez*^ eil pius'iibttfc que ion penchant 
pour TAmant difgracié ; votre rang, vor 
%x& figure» votre réputatian ». votre fQ]> 

tune peuvent i% liéternounéc eo votre fiir 
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veun II «ft mêhie rare » (je le dis i it 

honte des femmes , & les hommes ne 
font pas moins ridicules quelles à cet 
égard, ) il eft rare f dis* je 9 qu^'un Amant 
qui n a que fon amour & fes grands fen- 
iimencs à prérenurf tienne loog-temps 
oâmre un' homme <]|u'ofi déCigne par ia 

qualité, ou par (a place, qui a des gens, une 
livrée, un équipaget &c. Dès que TA- 
mam le plas tendre peut faire rougir une 
femme; dès quelle nofe avouer fon vain- 
•queur ^ dès qu'elle n'oie même, (e faire un 
mérite de le(àcrifier, je le prédis, Ton re^ 
gne ne fera pas long : elle ne fera embar- 
«raâée que dechoifir dans toutes les boi>- 
nes raifons quelle aura de le quitter. Ainfi 
Je défunt de la Préiidente étoit un Con« 
Âiller , (ans dout^eaufEfade t aufli çmpeflS 
'<jue (a perruque. Quelle figure contre un 
homme de Court & comre^ un guerrier 
tel que^iïs! • • . . 

Eh bien! croirez-vous une autre fois à 
tnes Prophéties? Qiie vous avois-je dit ? 
IjeChevalter a-t-ihrôùvé tant de diificul* 
fés à perftiader votre Pénélope? Cette 
femme défolée prête à (è percpr le 
cœurt-en mofns de- quinze )oiirs vom 
donne un fucceffeur, laime, le lui prou- 
ve, en eftméprifée; e(l-ce perdre tropd« 
t^mps ? Qu'en penfez- vous ? • * . • . 
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Oui, MarquiSfC'eftà mon amitié, ceft. 
à mes confeils que la ComceiTe doiCf 
la cranquilUcécloQt elle commenceà jouir t 
& je ne conçois pas le chagrin que vous ; 
caufe rindifierencp quelle vou$ marqu^ii: 
\\ Sr'en faut ^onc beaucojup que faieeovjie! 

de vous plaindre : votre douleur ne parc 
Que dune vanité blellée. Les booim^ 
ipnc bien injuftes ; ils veulent qu'une fem- . 
me les regarde toujours comme des ob- 
jets intérq^ancs poui^e^e, tandis queux 
efi la quittant r n*ont ordinairetnent r içn ^ 
oublié pour la convaincre quils la dédai-.- 
gneat. Eh! que vous impocii^.i^^dites^Jf^ . 
moi 9 la haine ou Tamour d'une perfoone : 
que vous n aiffiez plus ! Votre jaloufie ; 
cpntrg le petit Duc eû fi dé^raifpnnable t: 
qu'elle fn'a fait épater de rire. N çftri) pas, ] 
tçut fim pie,) tout, paturei, qu'une fen^me- 
fe:COiiû>ledev,or^^^^ ^op^^cif .iia^ 

homme qui i^nt mieux que voqs le prix 
de Ton ca^ur? £t de >quel droit, sil,vpi|S^ 
pjaitr vous eitplalgnej$*vof]$? jÇxaminjes^ < 
votre confcience, conVjÇnezque Madame ^ 
de Sévigtié a raifon ; vous avez 1^ oe^c , 

fou I mon pauvre Marquis! 
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. MAlgcémtcd&jie parti que.. VQiULins 
propoiez t ma paru afTez plaifant. Je 

conçois qu'il y aurait de 4a douceur à vous 
aider daas votre projet de vengeance con-» 
tre votre infidelle. Qûandceneferoitque 
par dépit & pour la fiogularité du ùàt% 
nous devrions nous aimer \ mais tous ces 
jeux- là tournent mal ordinairement. L*a* 
mour eft. un traître qui nous égratigne*; 
lôrs même que l'on ne voudroit que jouer 
aveclui. Ainû^ Marquis tconfervez votre 
cœur : je me ferois (trtffyulé d^ôter du' 
commerce un effet (ipréciepx. D ailleurs» 
je fuis ii ennuyée des fadeurs des hom« 
mes, que je ne Veux phM déffbrmais%Voir 

que des amis. On a toujours maille à 

{)artir avec uo Amant. Je copmence à - 
ëmir lepriKdtft^tio^t^'&f'éffveux) 
J y reviens néanmoins ehcore. 11 feroit 
fortfingulier que vous alla/fiez vous met* 
tre dans la tête que vous' avèz befoiÉt d'ê*'* 
tre confolé, & qûô ma fituatlon eifgè te ' 
même -iëèoQrSf' parée qlfté^ l^ Marquis * 
de;'.V. eft pâtti péoi: foh^^ffiïbaflWe: 'Dé- 
trompez- votifs *jî hiës amis me fuffifent , 
&i fi vous voulez rellier de ce noiiibre« 
né vous avi(^2 'pas au moins de me con- 
tér 'fleurette davantage! (inoîn; , . . Adieu ' 

Marèuîîi ^^^^ -^-^^'^ t} ^^'-^'^ ^\ - ' 
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I • • • 

OH! pÀur le coup je quitte la partie «1 
fi vous perfiftez à me parler fur le 
mêoie ton. Quel démon vous a infpiré 
Vpckvit de remplacer les ab&nts ? PeMt-oa 
lutiner quelqu'un comme vous le fîtes hier 
au fok? Je ne fais comment vous vous y* 
prîtes ; mais quelque einvie que j'euile de 
me fâcher de vos propos, il me fut im- 
poi&ble de trouver de la colère contre 
vous. Je ne (ais où ceci aboutira. Ce qu'il 
y a de certain» ceft que vous aurez beau, 
taire ; il eâ b|ea décidé que )e ne veux 
point vous aimer, qui pis efl, que^ 
je ne vous aimerai jamais : oui , Mon- 
lieurt jamais. Eh, mais en vérités c*eil;. 
luie choie étrange : vouloir perfuader à 
une femme qu'Ole eft afHigé.e, qiielle 
befoin d'êtrfi confol|àei| quand elle. vpu8; 
affure que tout, cela neft pas, & quell^. 
aa befoin de titf\ % g eft pp^ff^t lejj^chp^é/ 
jufquà la tyraoaie<Dê grâce » faites! i^r* 
peu de réflexion fur la folie qui vous paae^ 
p^r la tête. Seroit il décent « dites-moi/ 
que iallaiTe prendre la place, de tmon 
amie? qu'une femme qui vous a fervid^. 
Mentort qui a fait ayçc yotfjrie^Jtçlc^^u 
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mere,. allât précendre à cdui d'Aman re? 
Scélérat que vous êces l (i vous avez qui rré 

Il promptement une femme jeune & jo- 
lie« que feriez* vous d'une vjieille âjle celle 
que moi?* Peut-être voulez^ vous tenter 
ma conquête, pour (avoir fi pour moi l'a- 
mour ell le même dans la pratique que 
dans la fpéculation. Ne vous mettez pas 
dans les fraix d'une fëduélion; je vais iàr 
lisfaire fur le champ votre cuhofité. . 
• Vous (avez que tous tant que nous 
(bmmes • nous n'agifTons guères (uivant 
nos principes : eh bien J c elè là précilë- 
ment ce que vous verriez dans le com- 
merce galant que vous voudriez lier avec 
moi. Tout ce que je vous ait dit iùr les 
femmes & fur l'amour , ne vous a point 
appris la façon dont je me conduirois' 
dans l'occafion. 11 y a bien delà différence 
entre fenrir Se penfèr, entre parler pour 
ion compter & penCèr pour celui des au- 
treâi 'Vous troiuvëriéz' donc encore chez 
moi bien dejs fingularités, qui peut-être 
vous déplairoient» je ne ièns point coni* 
ffie léstutre»femn(kéS':*VG)uâ pàuMëz les 
coiinoîcre toutes i fans coanoître Ninon « 

Madempifelle de Lenclos a fait des paf- 
^ ûohé iàpi ud &ge fbrtavaucé : elle pouvoit alors 
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croyez-moi vce que vous découvririez 
tie nduveàutés ne vous recempenferok 
pas de la dépenfe que vous feriez^' pour 
me plaire. Vous avez beau exagérer le^ 
prix que vous mettez à ma conquête, je* 
vous en avertis, vous faites trop de dé- 
bourrés en efpéraace : je ne me fens pas 
'capable devous^eii tenir compte. Reltez 
dans une carrière plus brillante. La Cour 
vous offre mille jolies femmes^ avec les- 
quelles vous ne rifi^uez pas, commis avec 
moi , de vous ennuyer à phiiofopher, à 
ViSùf^ de refpriu. Je.ne p.ui8. cependant 
vous diffimuler que je n'aurois pas été fâ- 
chée do vous avoir vu aujourd'hui. J'ai 
eu toute Taprès-d^née la tête rompvie pai; 
\h âtrpûte (ur les tfhctens & lés modérnèl. 
J'en ai encore de l'humeur , & je ferais 
pre(que tentée de convenir avec vous que 
je ne fûrs pas encore aflez ïur^le retour 
pour m occuper uniquemertî:Té(|)rit de 
fciencet & fiir^tout de McfMrs les aa;^ 
ciens. Si.vou§ faviez vous contenir & me 
dire mokt^i de douceurs, il n'eli pas dou-^ 
thxt qâéfe vous préférer ois d tout autre 
pour venir égayer des occupations fi fé- 
rieufes. Mais vous êtes un homme fi in- 
mitàblé, fi méchtnt , que je h'ofe pre(^' 
» que vous prier de venir foupér demaia 

avec moi. je me trompe rqu^nd je di» 
///• Partie. ^ K 
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^ j@ réfléchis que^qiaLettre oe vous 
ibra:reflâ|ite qu è.flûdî cY^.çoft «i^i:^ 

tfhuique je vous attends. Vous pIairtdnc2W 

vous? Voilà ua.reodez- vous ibioA en for- 
me* Mais que certe facilité vous prouire 
que je n« voug crainsipas trop> & que je 
apirai'ile vp$ fleiilMtica qi^^cg^^ijut je 
jugetai à propos» ;Vfini9^^5eiiientlez que^ie 
ne (era. pas moi à qui l'oii en fera ac- 
croire fiir cet arfide. Je qooiwhs û bietiks 
Jioniâies ! • • • î . . 

It n cd plus fefîips,, Marquis, de yoof 
diHinnuler les véritables (ënliments de 

la Conncflc a votre cgard. Tant que j'ai 
pu gardjtXoivrec,rct^,(anstr^^ 
que j ai.ppi^\ vous, je J'ai /âit^ m^s (i je 
yx)us caijjigif^ce quiç je v^i^is yo^s agg^çR-* 

dre, vous pourriez p§u^^c6im»jQ$irflA'<B 

fâirç de juftts reproches. De quelque? 
infidélités que vous foyezcpHp^biç., quel-; 
que foin qu'on ait pris de vous perCuade» 

qu'on voijs avoit tojalement ouplié» vous 

nîavcz jamais! o^'d^^^ t^a^rc^ 

oié. Qiioi quon iair eflayé d^.voiW;puniR 
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loU cependant pas (è priver du plailir de 
vous voir» & c eft par complaKàrice peut 
la Comtefle que je vous ai fait quelques 
agaceries j elles pouvoient vous attiret 
plus (bu vent chez moi. Mais toutes ces re{^ 
iburces n'ont pu fatisfaire un cœur pro- 
fondément blelTé, & elle ed fur le point 
d^exécuter un defTein auquel je me (iiis 
- long-temps oppofee. Vous en ferez in(i 
truie par vous* même t en lifànt laLettrô 
qû'elie m'écrivit hieri& que je joins idl 

Lt$tre de la Cmtefe à MadmoifeU^ 

éâ Lendos. 

- r 

H 01 vousvoulez» ma chère Ninon $re& 
„ i^ter mon amie, ceflèz de combattre 
I) ma réfoluiion : vous favez qu elle n eft 
Il point Touvrage d'un moment. Ce n eft 
V le fruit ni d'un dégoût momentané, ni 

d'un dépit imprudent, ni du défefpoin 
n Je ne vous l'ai pas caché. .La pofleffioit 
|9 du cœur du Marquis de Se vigné auroiC 
tf fait ma félicité fuprême^ 11 j'euiTe pu me 
91 flatter de le fixer pour tou]ours. J'étoîs 
„ bien certaine de le perdre, fi j eufTe eu 
if pour lui des bontés quil exigeoit de 
n moi. Son inconihince m'a appris quâ 

la conduite oppofee aétoit pas un 

Il moyen fûc de conferver un Amanu- il 

K z 
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H faut donc renoncer pour jamais â Ta* 
M .mour I puif^ue les hommes font inca« 
f» pables d avoir ^vec une femme une 
t> fon plus tendre, mais auffi pures que 
f$ celle de la (impie amiûé ^ 

f« Vous ne l'ignorez pas vous-même j 
If je nefuis point encore afllz bien guérie 
fi pour Q être pas toujours troublée cou^ 
n tes les fois que je vois le Marquis, htk 
tf fuite e(l le (èul remède à ce mal f & c efl 
p celui que je veux employer* Je ne crains 
fi point f su refte, ce qu'on dira dans le 
9t monde fur ma retraite à la campagne; 
fi j'ai prévenu ceux qui ppurroient en éire 
f» furpris. On fait que je viens de gagner 
n un procès conûdérable contreles néri- 
f» tiers de mon mari ; j'ai fait entendre 
99 que jallois prendre pofleflîon de la 
fy Terre de. . . . que Ton m'a voit conteftée. 
ft f enlèverai donc au Public la fatisfac- 
9, lion maligne d'interpréter mon goûc 
19 pourlafoUtudet & au Marquis ju(qu ai^ 
H ibupçon qu'il y ait ia moindre part, 
ti Voici fonPorîraii5c Tes Lettres. Grand 
M Dieu , quelle e(l donc ma foibleife I de- 
9, vroit-il tant en coûter i mon cœur pour 
91 (êdétachçrd'un bienaufîifunefte àmoa 

repos!.... Mais c'en eft fait, & ma rô- 
ts folution ne peut plus changer. Plai- 

99 gavî2*aioÂcepeadaiUi^rouveue2;*vous 
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fi bien, ma chère amie, de la parole que 
9f voiis m'avez donnée , de lui marquer 
^ de ma partrindifFérencela .pJus parfai- 
f9 te. i^iconqué rompt avec éclat, aiï- 
99 nonce du reiTentiment & du regret d'y 
„ erre forcée; c'eft une honnête façon de 
91 dire qu'on ne demanderoit pas mieux 
99 que d'être appaifée : & comme je n'ai 
99 nulle envie de renouer avec le Mar- 
ti quis , rendezplui ce que je joinaici , mais 
9> de la façon dont nous fommes conve^ 
99 nues ; engagez-le fur-tout à me faire la . 
99 niéme reuitudoo. -Vous pourrez lui 
9) dire que le foin que je dois àmesafFai- 
99 res , m'oblige à quitter Paris pour quel* 
99 que tçmps^maisnelui parlez jamais de 
9» moi la première. ' 

99 Je ferois inconfolable de vous quit- 
'99 ter, ma chère Ninon , fi je n efpérois 
9> pas vous retrouver dans ma folitude* 
t> Vous écrivez volontiers à vos amib : fi 
9» vous les jugez fiir la tehdreffe & Tefti- 
9> me qu'ils ont pour vous , vous nen 
il avez pas un plus digne de ce titre qut 
99 moi. Je compte donc fur vos Lettres, 

jufqu'au moment où vous viendrezpar- 
^ cager ma retraite ; vous <onnoiflëz met 
99 ientiments pour vous. • v ? \ 

■ Je n'ai point de confeils à vousdonner9 

Maj:qui»9 fui: ce que^VQOs V$fl«2>d9 Ike | 
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la (eule grâce que yacieods de vouSt c*eâ 
de ne lamais me compromenre fiir fiiir 

difcrétion que je commets , & que la Corr> 
telTc auroic raifon de .ne me pas pacdoa*- 
ner*.Toac ce que je puis dire pour me 
juftifier à mes propres yeux , c eft que 
vous lavez trop aimée pour que faxéfo- 
-luttofi vous (bit abTolumeRt iodifférente^c 
-li j'ai rencontré jufte, j'aurois trahi Tinté- 
rêc des deux en vous la laillant ignores» 
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J'E fuis enchantée de tout ce que vous 
ave^faic « & vous êtes charmant. N'en 
doutez point, vos procédés 9 mes in(^ 
tances, & mieux que nous tous, l'amour 
vaincra la réfillance de la Corn cefle. Tout 
doit la déterminer à recevoir 1 oâFre que 
jVous lui faites de votre main. Je pourrois 
même dès à préfent vous aflurer que fk 
fierfé feule réfifte à nos efforts & à fon 
propre penchant. Je la pircflbis vivement 
.ce, matin d&fe. débrider en. votre âiveur# 
Son dernier retranchement a été la crainte 
^,Qf)«uxeUçjS iofidéiiiés de y otfepart. Ra^ 
furez-vous, lui difoi^rje ; unetpMUve que 
le Marquis vous refiera fidèle, c efl qu'il 
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Deces gefcis ft'Ont quune certaine quamilé 
$le travers à fe permettre j le Marquis a 
^ ceux que fon âge <Sc fa condiuon fem^ 
bloient juftifîer. 11 fe les efl: permis dans 
un temps où ils étoient pardonnables 5 il a 
pris toûsjçs ridicule dujour a payé 
par-là le tribut à la mode : il pourra âoQC 
'défai;matô eue raifoiin^ble impunément* 
Oa ne peut $>luà giièreairà k vérité, par 
roître amoureux de fa femme; mais ceft 
une foibldfe. qu'on lui pardojinera dès 
qu'on vous aura vne« vous nc rUqucz 
donc rien , Comtefle , vous avez vous-- 
même, donné dans les .airs de petite Maif 
tréiTe;. ¥aus.iéitiea trop r&ifonnabte au 
fond, pour ne pas vous laïïer bientôt 
d'un pareil peifonnage» vous y avez re- 
noncé : k Marquis vous imite. Oubiie:i: 
donc tous Tes écarts. Voudriez- vous avoir 
à v<ws. reprocher la mort; d an. lîomme 
jftifi isénitirie ? Ce inm iiin .pnoréd&qm 
crieroit vengeance*. \ r 'i - ^ r ; : 
;r Msi lin mçt» i'aiiptfié» j ai preiTé; on e(| 
^epeodAQt encoredE^ J'trréfbliif ion^ mais 
je ne doute point que vous n'acheviez 
biQt)^(.'iieii(aini((r^une réfiilanfie.dbni: 
peut-être on fè trouve déjà fort embar- 
rafîee. 

ï^ïk bien 1 Marquis % û Tagitation que 
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vous eau fe tout ceci I vousdonnoitleloifir 
d'axaminer ce que je vous dis depuis quel* ' 
ques jours t 0e lèriez-vous pis tenté de 
me croire encore en contradiftion avec 
moi-mêoie i Je vous avois d'abord con- 
ièillé de traiter Ttoiour un peu cavaliéie» 
ment', & de n'en prendre que ce qu'il en 
falloic pour vdus ainu(ër. Vous deviez 
n*êrre que galant» & ne tenif mx Belles 
que par des liens faciles à rompre : je 
vous parlois alors dans la theiègénéraief 
& relativement au cas qoe vous deviez 
faire des femmes ordinaires; pouvois-je 
deviner que vous fenes alTsx heureux 
pour en f eneontrer une qui « comme 11 

Comtefle , réuniroit les charmes de fon 
fexe à routes les qualités de Thonnêre 
homme? Quelle doit être votre félicité? 
Vous allez pofleder dans la même per-^ 
fonne , & lami ie plus eilimable , & la 
Maftrdfle la plus charmante/ Dt^ries 
m'admettre pour tiers dans votre amitié» 
& mon bonheur égalera le vôtre j ea 
peut- on jamais g6fiiQ0 de: phas grands 
que loriqu on partage celui de Tes amis? 

3 Fin de la troîftsms & dernier» Parût, ■ 

l 
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